COMPTES RENDUS 


DES SÉANCES 


DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 44 MAI 1877. 


PRÉSIDENCE DE M. PELIGOT. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


GÉOMÉTRIE. — Triangles isopérimètres ayant un côté de grandeur constante 
et un sommet en un point fixe. Note de M. Cuasres. 


« Ces triangles forment le troisième paragraphe annoncé dans ma pre- 
mière Communication sur ce sujet (‘). 


$ III, — LES TRIANGLES ONT UN SOMMET COMMUN EN UN POINT FIXE À, 


» XXXIX. Les triangles Aax ont leur sommet a sur une courbe U,, et leur 
côlé ax de grandeur constante (ax = }') : le lieu de leurs sommets x est une 


courbe d’ordre 4m. 
MAS 


ujgama 


8m. 


» Il y a 4m solutions étrangères dues an point x situé à l'infini. 
Donc, etc. 


» XL. Les triangles Aax ont leur sommet a sur une courbe U,, et leur côté 
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Aa =}: le lieu des sommets x, d'ordre 4m, est l'ensemble de 2m coniques. 


X, 2M2 U. 
Uy M2 


8m. 


» Il y a 4m solutions étrangères dues au point x de l'infini. Donc, etc. 


» XLI. Les triangles xA a ont leur sommet a sur une courbe U,,, et leur côté 
À x de longueur constante ( A x = \’) : le lieu du sommet x est une courbe d'ordre 
4m, représentée par un cercle mulliple d'ordre 2m. 


. : re Fra 
» XLIT. Les triangles xA a ont leur côté xa tangent à une courbe U”, et ce 
côlé xa de lonqueur constante (xa = )') : le lieu des sommets x est une courbe 


de l’ordre 6n'. 
xy Gn[y] x 


à Ion. 
HENRI Sd DE 


» Il y a 4n’ solutions étrangères dues au point x de l'infini. 
6, 276 ô, 


in RXXIX SOC 


» XLIIT. Les triangles Aax ont leur côté ax tangent à une courbe U"’, et 
leur côté Aa de grandeur constante (Aa = X') : le lieu de leurs sommets x est 


une courbe de l'ordre 6 n’. 
Ûsr \t2427/ 6 


! 
02 72 Ô 


Gn'. 


C'est-à-dire : La tangente du point 0 détermine deux côtés Aa =)’, dont chacun donne lieu 
à deux points x de L, d’où l’on mène n’ tangentes x 0,. La tangente en un point 6, coupe L 
en un point æ qui donne lieu à deux triangles x A a; de leurs sominets 4, on mène 27 tan- 
gentes a 0. Il ÿ a donc6 coïncidences de 0et 9,. Donc, etc. 

» XLIV. Les triangles xAa ont leur côlé Aa tangent à une courbe U”", et 
leur côté ax de longueur constante (ax = X') : le lieu de leurs sommets x est 
d'ordre 4n', formé de n’ courbes du quatrième ordre, | 


» On pose immédiatement, pour chaque tangente A0 : 


æ, 2.2 u 3 
PU 0e KCIE 2 RM 


7 
A4 


Il y a 4 solutions étrangères dues au point x situé à l'infini, Done, etc. 


» XLV. Les triangles x Aa ont leur sommet a sur une courbe U,,, et leur 
côté ax de grandeur constante (ax =Y): ce côté enveloppe une courbe de la 
classe Gm. 


IX, 4m[XXXIX 


] IU 
IU, . #4 IX ê FR 
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» XLVI. Les triangtes xAa ont leurs sommets a sur une courbe U,, et leur 


côté Ax de longueur constante (Ax =) : le coté xa enveloppe une courbe 
de la classe 4m. 

ALAN AE EL REA 

IU, m2 1% ' 


» Il ya 2m solutions étrangères dues aux droites IX, passant par les deux 
points circulaires de l’infini. Donc, etc. 


» XLVII. Les triangles xAa ont leur côté Aa tangent à une courbe U", et 
leur côté ax de longueur constante (ax =X') : ce côté ax enveloppe une courbe 
de la classe Gn', qui est l'ensemble de n° courbes de sixième classe. 


» On pose, pour chaque tangente A0, 


IX, 4[XLUI] IU | 
IU, 2 VA (8 


» XLVIIT. Les triangles x A a ont leur côlé Aa tangent à U", et leur côté Ax 
de longueur constante (Ax = X') : leur côté xa enveloppe une courbe de la classe 
Gn', formée de n’ courbes de la sixième classe, 


» On pose, pour chaque tangente, Aÿ 


IX, 2.2 IU 


TÜji02 IX 6. Donc, etc. 


» XLIX. Le lieu des sommets des triangles xAa dont le côté Aa est tangent 
à une courbe U", et. dont le côté ax est de longueur constante (ax = X'), est une 
courbe d'ordre 4n', formée de n’ courbes du quatrième ordre. 


» On a, pour chaque tangente A6, 


Lundi 
TRES RE 


» Il y a quatre solutions étrangères dues au point x de l'infini. Done, etc. 
» L. Si les triangles isopérimètres a, Ax ont leur côté Aa tangent à une 


courbe U", et leur côté Aa, de longueur constante (Aa, —X), leur côté a,a 


enveloppe une courbe de la classe 6n”, qui est l'ensemble de n” courbes de la 
sixième classe. 


» On pose, pour chaque tangente de U", 


Dee 1e À à dy 


Ir" à IX 6. Donc, etc. 


139. 
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» LI. Les triangles isopérimètres x A a ont leur côté Aa tangent à une courbe 
U", et leur côté xa de grandeur constante (xa = X') : ce côté enveloppe une 
courbe de la classe 6n', formée de n° courbes de sixième classe ayant chacune 


une langente À a multiple du quatrième ordre. 


» On pose, pour chaque tangente A 6, d'apres le théorème XLIX 
pose, ] q 8 ,4af ; 


DE 6 EU 


IUN bad 6. Donc, etc. 


» LIT. Les triangles isopérimètres AG a ont leur sommet 0 sur une courbe U”", 
leur côté Ga tangent à celte courbe au point 9, et leur côté Aa de longueur don- 
née (Aa = À’) : le nombre de ces triangles est 2 (2m'"+ n’). 


» En effet, le lieu des points 4, pour lesquels on a AG + Ga —À — Y, 
est d'ordre 2 (m' + n’), et a deux points d’ordre 7’ aux deux points circu- 
laires de l'infini. Le cercle de rayon Aa = |’ coupe cette courbe en 
2 (2m + 2n/) points, dont 2x sont aux deux points circulaires de l'infini. 
Il yen a 2 (2m + n') autres qui satisfont à la question. 


» Le théorème XX du premier paragraphe a été ajourné, en voici l’énoncé: 

» XX. Les triangles isopérimètres xaa,, dont les côtés xa,xa,,aa, sont tan- 
gents à trois courbes U", U"”, U“", et dont le premier xa est de loñqueur con- 
stante (xa = X'), ont leurs sommets x sur une courbe de l’ordre 14 n'n”n”. 


» D’après l’une des deux lois générales qui font le sujet de ma der- 
nière Communication (séance du 7 mai), il suffit de démontrer le théo- 
rème relatif à trois points fixes substitués aux trois courbes, savoir : 

» Les triangles isopérimètres xaa,, dont les côlés xa,xa,,aa, passent par 
trois points O, O', 0”, et le premier x a est de longueur constante (xa =Ÿ\'), ont 
leurs sommets x sur une courbe du qualorzième ordre, douée d’un point sextuple 
en O et d’un point quadruple en O". 

» La démonstration sera une conséquence du lemme suivant: 

» Lemme. — Jl existe, sur une droite fixe D, huit segments xa, de longueur 
donnée (xa,=X') tels, que les droites xO, a,O” menées à deux points fixes 
O,0” se coupent en un point a pour lequel on ait xa + aa, = const.= À — \'. 


L'OA 
16. 
LU, SÙ.2 
C'est-à-dire : Un point x de L donne lieu à deux points 4,; pour chacun de ces points il 


y à quatre points & sur D, pour lesquels on a ua + aa;—)1— V. Un point « étant 
pris, il y a sur D quatre points 4, pour lesquels on a ua+ua;=)1—N\; chaque 
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point a, donne lieu à deux points x. Donc 16 coïncidences de w et x. Il y a huit solutions 


x 


étrangères dues aux points x de D situées à l'infini, parce qu’alors les quatre droites Oau 
qui satisfont à aa + au —)1— \ peuvent passer par le point x de l'infini. Il reste huit 
solutions, Donc, etc. 


» D’après ce lemme, il existe huit points x sur toute droite passant par le 
point O du théorème qu'il s’agit de démontrer. 

» 1l reste donc à prouver que la courbe cherchée a un point sextuple au 
point O. Si son point x se trouve en O, le point a,, sur æO', sera sur OO’. 
Il s’agit donc de démontrer qu'il y a sur la droite OO six points a, tels, 
que la droite O"a, rencontre le cercle décrit du point O d'un rayon =*', en un 
point a satisfaisant à la condition Oa, +a,;a=X—\. 

» Et, en effet, si sur chaque droite O’a, on prend les deux segments 4,4 
tels, que l’on ait Oa,+a,;a—=X— Y, le lieu des points a est la conchoïde 
de Nicomède, courbe du quatrième ordre qui passe par les deux points 
circulaires de l'infini, et coupe le cercle du rayon Oa= }' en six points &, 
déduction faite des deux points circulaires de l'infini. 

» Il est donc démontré que la courbe cherchée a un point sextuple en O, 
et conséquemment quatorze points sur toute droite passant par le point O, 
conformément à l’énoncé du théorème. 

» Le théotème XXXVIII, qui devait terminer le second paragraphe, a 
été omis; le voici : 

» XXXVIIT. Les triangles a0x ont leur côté ax tangent à une courbe U"", 
et leur côté Ga de longueur constante (Ga = X') : le lieu des sommets x est une 
courbede l’ordre 2n” (4m' + 3n’). 


6, (2m+an)2n @! 


n, Gmemnfn 6 | 2" GQ+3m). » 


ASTRONOMIE PHYSIQUE. — Réponse à une Note de M. Gazan, insérée au 
Compte rendu du 7 mai 1877; par M. J. JANSSEN. 


« M. Gazan a présenté, dans la dernière séance de l’Académie, des re- 
marques critiques sur les faits et les conclusions de ma Communication du 
15 avril dernier, relative à l'apparition d’une tache solaire. 

» Je demanderai à M. Gazan la permission de ne pas entrer däns la dis- 
cussion des idées théoriques et de ne toucher qu’aux points de fait qui 
sont ici en question. 

_» Les circonstances que j'ai indiquées pour la formation de Ja tache 
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n'étant que l'expression des faits accusés par les photographies, je n'ai 
rien à y changer. Quant à la disparition de la tache, je dirai qu'ici encore 
les faits donnent tort à M. Gazan. Contrairement à son assertion, et 
suivant la prévision que j'avais émise, la tache n’a point reparu, ainsi que 
le témoignent nos photographies des 3 et 4 mai. 

» J’ajouterai enfin que je crois superflu de me défendre de vouloir con- 
seiller l'abandon des observations directes et spectroscopiques. Si j'avais 
uùé aussi singulière pensée, on pourrait, je crois, m’accuser, avec quelque 
raison, d’ingratitude. » | 


PHYSIQUE. — De l'action rotatoire du quartz sur le plan de polarisation 
des rayons calorifiques obscurs; par M. P. Desaiss. 


« En 1866, j'ai publié une première série de recherches sur l’action rota- 
toire que le quartz exerce sur les rayons de la partie obscure d’un spectre 
polarisé, et j'y ai établi que la rotation due à l’action d’un millimètre de 
quartz est sensiblement égale à 6°,8 pour les rayons symétriques du jaune 
par rapport au rouge extrême, et qu’elle est à peu près égale à 2°,5 pour des 
rayons symétriques du bleu. Depuis deux ans je suis revenu sur ce sujet. 
J'ai déterminé la valeur numérique de l’action rotatoire du quartz sur six 
groupes de rayons obscurs de réfrangibilités décroissantes. J'ai constaté que 
la loi des épaisseurs s’applique encore aux rayons les moins réfrangibles 
des spectres que j'étudiais. Enfin j'ai reconnu que, dans la région obscure 
symétrique du violet presque extrême, la chaleur polarisée est si peu sen- 
sible à l’action du quartz, que la transmission à travers une plaque de 
ce cristal, épaisse de 0,015, produit à peine une rotation de B degrés, 
soit + de degré par millimètre. En un mot, l’action est de 132 fois plus pe- 
tite que pour le violet du tableau de M. Biot. 

» L'appareil qui m’a servi dans ces recherches est, en principe, celui de 
MM. Nobili et Melloni. Seulement je lui ai donné de grandes dimensions, 
afin d'obtenir une grande stabilité; et ensuite, j’ai ajouté aux pièces mobiles 
tous les mouvements qui rendent possible ou facilitent la disposition des 
expériences. Le support général est une règle rectangulaire en bronze ayant 
une longueur de 1",20 et ses autres dimensions respectivement égales à 
0%,065 eto",015. Cette règle est fixée sur une table massive à l’aide de deux 
pieds à vis de 0",08 de hauteur. Elle est posée de champ et par conséquent 
elle peut supporter de grands poids sans fléchir. A l’une de ses extrémités, 
elle se fixe dans une colonne de bronze qui a o",12 de hauteur totale, y 
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compris deux bases plates circulaires de 0",13 de diamètre qui la terminent 
en haut et en bas et qui forment les cercles divisés. La face supérieure de la 
base d’en haut est dans le même plan horizontal que la tranche supérieure 
de la règle fixe. Cette base est percée en son centre d’un canal légèrement 
conique qui se prolonge suivant l’axe de la colonne et qui peut recevoir un 
centre d’acier destiné à soutenir des supports cylindriques verticaux, qui par 
cette disposition peuvent tourner sur eux-mêmes d’angles facilement mesu- 
rables, Le cercle de base inférieur de la colonne sert de même à mesurer le 
mouvement d’une alidade de 0",75 de long, aussi forte que la règle princi- 
pale et qui tourne autour de l’axe de la colonne de façon que sa tranche ou 
base supérieure reste toujours dans le plan horizontal de la tranche ou base 
supérieure de la règle fixe. Grâce à ses dimensions et à la force de son arti- 
culation avec la colonne, l’alidade dont il s’agit peut porter des charges 
considérables sans cesser d’être horizontale. On peut du reste la soutenir 
par-dessous à l’aide d’une poupée mobile, qui se fixe sur elle à pression, et 
se termine inférieurement par une vis calante. 

» Sur la règle fixe ou sur l’alidade se meuvent des pieds destinés à porter 
des piles thermo-électriques, des lentilles, des miroirs, des prismes, des 
polariseurs, des auges, des tubes à gaz ou à vapeur, etc. Leur solidité est 
en rapport ayec celle du support général. Ils ont souvent quatre mouve- 
ments indépendants : mouvements parallèles et mouvements perpendicu- 
laires aux règles, mouvements de rotation sur eux-mêmes, mouvements 
d’exhaussement ou d’abaissement. Ces mouvements se font soit à la main, 
soit à l’aide de fortes crémaillères, soit, enfin, sous l’action de vis, lorsque 
cela devient nécessaire. Le simple jeu de l’alidade permet d'étudier tous 
les phénomènes dans lesquels les rayons n’éprouvent qu’une réflexion ou 
qu'une réfraction. Mais il n’y a aucune difficulté à étendre les recherches aux 
phénomènes plus complexes dans lesquels les rayons doivent éprouver 
deux réflexions ou deux réfractions successives, ou enfin, une réflexion et 
une réfraction. L’alidade principale est en effet tellement solide qu’on peut 
sans difficulté en fixer sur elle une. seconde, capable de pivoter d’angles 
connus autour de son point d'insertion, en emportant avec elle la pile ther- 
moscopique, des lentilles, des analyseurs et des écrans. On conçoit 
sans peine qu'avec ces dispositions on puisse étendre l’étude des lois de 
l'optique au cas des rayons calorifiques obscurs, homogènes, d'indice 
connu et complétement polarisés. . 

» Le premier modèle de l'appareil dons je viens de donner une descrip- 
tion sommaire a été construit var M. Ruhmkorff, en 1866, pour la Faculté 
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des Sciences et, depuis cette époque, trois autres tout semblables ont dû 
être installés dans le laboratoire d'enseignement de Physique. 

» Dans les expériences dont cette Note résume les résultats, la source 
calorifique était la lampe de MM. Bourbouze et Wiesnegg. Le polariseur 
étaitmobile autour d’un axe idéal, de direction horizontale, et parallele à la 
direction de la règle fixe de l'appareil. Un cercle divisé permettait d’appré- 
cier sûrement son mouvement de rotation. L’analyseur était fixe et appli- 
qué contre une fente verticale que traversaient les rayons destinés à former 
le spectre. Le prisme réfracteur était en flint et son plan de réfraction était 
ou parallèle ou perpendiculaire au plan de polarisation des rayons inci- 
dents. L'ouverture de la pile était à peine de o",oo1. C'était à peu 
près la vingtième partie de l'étendue du spectre obscur sur lequel on 
opérait. 

» Pour chaque position de la pile, et avant l’interposition du quartz entre 
le polariseur et l’analyseur, on s’assurait que l'effet produit était maximum 
quand le zéro du vernier de l'anneau qui tenait le polariseur était au zéro 
de la division du limbe destiné à mesurer la rotation de ce dernier. A 90 de- 
grés de cette position, l'effet thermoscopique était nul et, dans l'intervalle, 
il variait exactement suivant la loi de Malus. 

» Lorsque la lame active était mise en sa place, l’azimut d'extinction 
était changé. A l’aide de quelques essais on déterminait approximativement 
sa valeur nouvelle et, par suite, on connaissait au même degré d’approxi- 
mation la grandeur D de la rotation cherchée, Pour déterminer, alors cette 
dernière aussi rigoureusement que possible, on plaçait successivement le 
polariseur à D + 45° et à D — 45°. Si les effets thermoscopiques obtenus 
étaient égaux, D était alors, en effet, la rotation cherchée, Si les valeurs de 


ces effets étaient différentes, a et b, par exemple, l'équation COS 


a 
a + b 
donnait la différence x, entre l’angle D + 45 et celui qui mesurait exactement 
la rotation cherchée. Cette règle est une conséquence immédiate de Ia loi 
de Malus; nous y avons insisté en d’autres Communications. Nous rappel- 
lerons seulement que la somme a + b des effets obtenus pour deux posi- 
tions rectangulaires quelconques du polariseur est constante. La constance 
de cette somme est une vérification qu’il ne faut jamais négliger dans les 
expériences. 

» Le Tableau n° 1 fait connaitre l'action d’une plaque de quartz de 
0,001 sur des rayons obscurs d’indices différents. On a admis dans le 
calcul l'exactitude de la loi des épaisseurs. 
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Rotation des rayons obscurs qui, par rapport au rouge extréme, sont symétriques du : 


Jaune Vert Indigo Violet 
Jaune,  verdätre. bleuàtre, Bleu. violacé, avancé. 
Rotations par millimètres...,.  6°,8 6° 29,0 29,08 1° o°,33 


» Dans le Tableau n° 2, on a transcrit, tels qu'on les a obtenus, les ré- 
sultats de deux expériences comparatives faites avec des rayons symé- 
triques de l’indigo violacé et deux plaques de quartz, l’une lévogyre, 
de 0",015 d’épaisseur, l’autre dextrogyre, de 0",48. 


Lame de 0",015. Lames de 0",0048, 
Positions Déviations Positions Déviations 
du polariseur. galvanométriques. | du polariseur. galvanométriques. 
RE cholet CA dr alt br Ben ré) rnéinnten dr: 
EDO TT +. A MR ME 4 18001072, 19 HQE Gr 
sos es. 270% a fa, 6 cn! ie Ton TS 
DROLE ENS AR SRE Sr DOS Brute fre ce 159 
DO ee en MA Este sc O PES De EE Een Le 


ER OR CRE PTE A EETR T 1 


» Ces nombres montrent évidemment que la plaque de 0",015 imprime 
aux rayons une rotation de 15 degrés, soit 1 degré par millimètre, et 
l’autre une rotation de 5 degrés pour une épaisseur de 0",0048. La loi 
des épaisseurs voudrait que cette rotation füt de 4°,8. Je ne pense pas que 


l'expérience puisse accuser d’aussi petites différences. 
ee 


» La mesure des rotations propres aux rayons des régions du spectre plus 
voisines du maximum calorifique ne présente pas de difficultés; je ne 
transcrirai point ici les nombres qui me les ont fournies. 

» Je me hornerai à citer ceux desquels j'ai déduit la rotation de o°,33 
citée au premier Tableau comme imprimée par 1 millimètre de quartz aux 
rayons symétriques du violet avancé. 


Lames de 0®,015. 


Positions du polariseur. Déviations galvanométriques, 
o L 
ir onosuc t fn A 
Son DTA 0 a ON RE NET ANS LE: 


0 
LÉO AN Rens» ser esdbnetlés ! 0 03:09 
JR OR AT RE PROPRES FETE. 


He de 0e I DRE I 
mm mp ts qe. OO 


» Ilest évident que ces nombres indiquent une rotation de 5 degrés : 
C.R,, 1877, 1° Semestre, (T, LXXXIV, N° 20.) 138 
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dans le plan de polarisation des rayons, et comme la plaque a une épais- 
seur de 0,015, la rotation par millimètre est seulement de 0°,33. 

» La faiblesse des déviations galvanométriques obtenues dans cette ré- 
gion du spectre indique pourquoi nous n'avons pas pu pousser plus loin 
nos déterminations. » 


ARCHÉOLOGIE. — Analyse d'un vin äntique, conservé dans un vase de.verre 
scellé par fusion; par M. BERTHELOT. 


1. Ayant eu occasion de voir à Marseille, dans la remarquable collec- 
tion d'objets antiques, qui porte le nom de Musée Borely, un vase de verre 
scellé par fusion et renfermant un liquide, il me parut que l’examen de 
ce liquide, conservé depuis tant de siècles à l'abri des agents extérieurs, 
pourrait offrir un grand intérêt. M. Maglione, maire de Marseille, em- 
pressé à favoriser tout progrès scientifique, voulut bien m’autoriser à ouvrir 
le vase et à en extraire le liquide; ce que je fis, avec le concours obligeant 
de M. Penon, directeur du Musée, et de M. Favre, doyen de la Facülté 
des Sciences, notre Correspondant, Je rapportai le liquide à Paris et je viens 
d’en faire l'analyse : c’est un échantillon de vin, déposé probablement 
comme offrande aux mânes, dans un tombeau, et qui nous apporte un cu- 
dieux témoignage sur la composition des vins fabriqués il ya PASS ou 


seize cents ans. 
».2.. Donnons quelques détails, sur la forme et la nature du vase. 


» C’est un long tube de verre renflé d’abord en une ampoule, puis re- 


courbé à angle droit en formant une deuxième ampoule, terminée elle- 


méme en pointe recourbée. Cette forme a dù lui être donnée afin de 
_permettre de le déposer à terre, dans le tombeau, sans qu il roulât. 
» La longueur de l'objet est de 35 centimetres. La capacité totale des 


| 
À 1 


RS RS Sn 
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ampoules, réunie à celle du tube, 35 centimètres cubes environ; le volume 
‘duliquide, 25 centimètres cubes, Ce tube a été fabriqué en verrerie. Après 
Yintroduction du liquide, il a été fermé à l’origine du tube et à sa partie 
supérieure, par une fusion nette, limitée à une portion très-courte, en un 
mot, tout à fait semblable à celle que nous pourrions produire aujourd’hui 
à da lampe. Aussi me paraît-il probable que la fusion n’a pas eu lieu sur 
un feu de charbon, mais précisément dans la flamme d’une lampe. 

» L’antiquité du vase est manifestée par une patine caractéristique; le 
verre-s’exfolie. par places, en feuillets minces et irisés. Ayant essayé, après 
avoir ouvert, de le refermer à la lampe, je n'ai pu y réussir; le verre, 
dévitrifié à l’intérieur, se fendillait et devenait d’un blanc opaque sous le 
jet du chalumeau : c’est encore un signe d’antiquité. 

3.. Cet objet à été trouvé aux Aliscamps, près d’Arles, dans la vaste 
région qui a servi de cimetière à l’époque romaine, Il a été, paraît-il, mis à 
découvert par:la charrue, dans un lieu où l’on a rencontré beaucoup 
d’autres objets en verre antique. D’après une lettre que M, Alexandre Ber- 
trand,;: conservateur du Musée de Saint-Germain, a bien voulu m'écrire à 
ce sujet, les archéologues sont disposés à croire qu’il y avait à Arles une 
fabrique où l’on travaillait le verre avec beaucoup d’art: Le tube que j'ai 
étudié « serait un produit indigène, dnpancsee des premiers temps de 
» l’occupation romaine ». | 

» Ce tube fut recueilli et acheté par M. Augier, qui a cédé depuis sa 
collection d’objets de verre à la ville de Marseille, pour le Musée Borely (*). 

» M; Quicherat l'a signalé en 1874, dans son intéressant article De quel- 
ques pièces curieuses de: verrerie ‘antique (Revue archéologique, nouvelle 
. série, tXX VII, p., 80, et PI. XIII, p.73). Il y fait encore mention de 
divers vases analogues, contenant des liquides enfermés entre deux pla- 
ques de verre soudées, l’un trouvé en Angleterre, deux autres à Thionville. 
On m’a désigné aussi deux objets de cette espèce, qui existeraient au 
Musée de Rouen, M. de Longpérier connaît des vases de verre analogues, 
dont le rebord circulaireet creux est rempli de liquide, Un flacon antique 
bouché'au feu, et contenant un liquide, trouvé à Pompey (Meurthe), se 
trouvait au Musée lorrain, détruit par l'incendie de 1871 (?). 


::(!) Quelques personnes ont regardé ce tube comme une sorte d’instrument de Physique, 
voire même de thermomètre:: sopinion que la forme, le diamètre du tube, la disposition 
et la nature du liquide, non plus que la date de fabrication, ne me paraissent pas confirmer. 

(?) M. AL. Bertrand m’ayant encore signalé un liquide contenu dans un vase de verre 


190, 
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» Ces renseignements prouvent que l’art de sceller le verre par fusion 
(ce que les alchimistes ont appelé depuis le sceau d’Hermès, ou scellement 
hermétique) était déjà connu des anciens. J'ai cru devoir les rapporter, 
afin de prévenir tout doute sur l'authenticité du liquide que j'ai analysé. 

» 4. Le volume total du liquide s'élevait à 25 centimètres environ, et 
l’espace vide excédant, laissé dans le tube, à une dizaine de centimètres 
cubes. 

» Ce liquide est jaunâtre, il renferme une matière solide en suspension, 
laquelle ne se dépose pas, même à la suite d’un repos prolongé. Cependant 
on réussit à éclaircir le liquide par des filtrations réitérées : le liquide 
transparent conserve une teinte ambrée. Le dépôt, d’un jaune brunâtre, 
ne renfermait pas de résine ou autre matière caractéristique : il résultait, 
sans doute, de l’altération lente de la matière colorante primitive, 

» Le liquide possède une odeur franchement vineuse, très-sensiblement 
aromatique, et rappelant en même temps celle du vin qui a été en contact 
avec des corps gras. La saveur en est chaude et forte, en raison à la fois de 
la présence de l'alcool, de celle des acides et d’une trace de matière 
aromatique. L'analyse, rapportée à 1 litre, a donné : 

AÏCOOH ER BANANE ANR SM LE PR TD 
Acides fixes (évalués comme acide tartrique libre].. 34,6 
Bitartrate de potasse.s, site ti es toiots s erear NOR 


Acide ACeliqUE. ie à RE cer eeiuitere aber ben HI 2 
Tartrate de chaux, notable. Traces d’éther acétique. 


» Ni chlorures ni sulfates sensibles. La matière colorante n’existait plus 
dans la liqueur, du moins en proportion suffisante pour être modifiée par 
les alcalis ou précipitée par l’acétate de plomb. 11 n’y avait que des traces 
de sucre, ou plus exactement de matière susceptible de réduire le  tartrate 


bleu du Musée du Louvre {collection Durand), je me suis adressé à notre Confrère, M. Ra- 
vaisson, et à M. de Villefosse : ils ont bien voulu m'autoriser à extraire ce liquide, qui 
suintait lentement à travers les fèlures d’un grand vase bleu, entièrement clos au feu dans 
les conditions mêmes de sa fabrication. Je dois les remercier ici de leur obligeance, Il n’y 
avait plus que 5 à 6 centimètres cubes de liquide, formés par de l’eau sensiblement pure. 
Il semblerait que cette eau se soit introduite autrefois par voie d'infiltration à travers les 
fissures du vase, probablement placé sous la terre. En effet, ce dernier n’offrait aucun ori- 
fice apparent, qui ait pu être scellé après l'introduction volontaire d’un liquide. Le vase lui- 
même possède cependant une légère odeur de vinaigre aromatique ; mais cette odeur doit 
être due à un dépôt extérieur; car l’eau que j'ai extraite de l’intérieur du vase était neutre, 
inodore et insipide. Sa distillation n’a rien fourni. 
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cupropotassique, soit avant, soit après l’action des acides : ce qui prouve 
que le vin n’avait pas été miellé. 

» On remarquera que la dose d’alcool est celle d’un vin faible; la pro- 
portion d'acide libre est dans les limites normales : elle a dù être dimi- 
nuée par la réaction des alcalis provenant de l’altération du verre. La 
crème de tartre est peu abondante, probablement à cause de la présence de 
la chaux. L'alcool, dosé d’abord par les procédés alcoométriques ordinai- 
res, a été rectifié de nouveau et séparé de l’eau au moyen du carbonate de 
potasse cristallisé : ce qui a fourni une quantité correspondant à peu près au 
dosage primitif. Cet alcool contient une trace d’une essence volatile, qui 
rendait opalescente la liqueur distillée. L'alcool séparé par le carbonate de 
potasse possède une odeur très-sensible d’éther acétique (*}. Je le mets 
sous les yeux de l’Académie, ainsi que le reste du vin étudié. 

» 5. En résumé, le liquide analysé se comporte comme un vin faiblement 
alcoolique et qui aurait subi, avant d’être introduit dans le tube, un com- 
mencement d’acétification : la proportion d'oxygène contenu à l’origine 
dans l’air de l’espace vide n’eût pas suffi pour produire la dose d'acide 
acétique observée, car elle équivaudrait au plus à of, 15 d’alcool changé 
en acide (pour 1 litre). On sait que l’acétification à l'air s'opère aisément 
dans un vin si peu älcoolique; c’est probablement en vue de la prévenir 
que l'on y avait ajouté, pendant sa fabrication ou depuis, quelque ma- 
tière aromatique, conformément aux pratiques connues des anciens dans 
la conservation du vin. 

» Quant au motif pour lequel ce vin avait été si soigneusement enfermé 
dans un vase de verre scellé par fusion, l'opinion la plus vraisemblable 
paraît être celle qui l’attribuerait à un usage pieux, tel qu’une offrande 
aux mânes d’un mort dans son tombeau. Le lieu d’origine du tube, c’est- 
à-dire les Aliscamps (Campi Elysei), endroits de sépultures recherchés pen- 
dant plusieurs siècles, est d'accord avec cette opinion. » 

" 


(*) Dans un liquide aussi ancien, l’équilibre d'éthérification peut être regardé comme 
atteint; je rappellerai que, d’après les lois que j'ai observées pour cet équilibre (Annales 
de Chimie et de Physique, 4° série, t. I, p. 332 et 334), 0,3 environ d'alcool par litre 
doivent se trouver combinés aux acides, en partie sous forme d’acides éthérés, en partie sous 
forme d’éthers neutres. La présence de l’éther acétique est conforme à cette indication ; 
mais javais trop peu de matière pour le doser. 
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M. Serrer, en offrant à l’Académie le tome VII des Œuvres de Lagrange, 
qu’il publie au nom de l'État, s'exprime ainsi : 


€ J'ai l'honneur de présenter à l’Académie le tome VIT des OEuvres de 
Lagrange, qui complète la série des travaux de ce grand Épges ME VS 
par suite d’un-arrété ministériel, en date du 4 février 1867, je m'étais engagé 
à publier. x 
». Voici la liste des derniers Mémoires de Lagrange : 


XXI. 


XXII. 


Additions aux Éléments d’Algèbre d’Euler. — Analyse indéterminée. 

Leçons élémentaires sur les Mathématiques données à l’École Normale en 1708. . 

Essai d'Analyse numérique sur la transformation des fractions. 

Sur le principe des vitesses virtuelles. 

Discours sur l’objet de la théorie des fonctions analytiques. 

Solutions de quelques Problèmes relatifs aux triangles sphériques, avec une analyse 
complète de ces triangles. 

Éclaircissement d’une difficulté singulière qui se rencontre dans le calcul de l’attrac- 
tion des sphéroïdes très-peu différents de la sphère. 

Compas de réduction pour la distance de la Lune aux étoiles. 


: 


: 


Sur l’origine des comètes. 


Remarques sur la méthode des projections pour le calcul des éclipses de en ou 
d'étoiles. DH 119 

Sur le calcul des éclipses sujettes aux: parallaxes. ‘ 

Nouvelle méthode pour déterminer l'orbite des comètes d’après les observations... 

Nouveau moyen de déterminer les longitudes de Jupiter et de Saturne au moyen 
d’une Table à simple entrée. 

Addition au Mémoire sur le calcul des éclipses sujettes aux TR k 

Sur la diminution de l’obliquité de l’écliptique. 

Sur les interpolations. | 3,811 

Valeurs des variations annuelles des.éléments des orbites des planètes. Namy 

. Équations pour la détermination des éléments de l'orbite d’une, planète ou: d’une 
comète au moyen de trois observations peu éloignées. | 

Essai d’Arithmétique politique sur les premiers besoins de l'intérieur de la Répu- 
blique. 


# 


. Lettera di Luigi di La Grange Tournier, Torinese, all illustrissimo signor conte 


Giulio Carlo da, Fagnano, Marchese de’ Toschi e di S. Onorio, nobile romano, 
e Senogagliese, Matematico celebratissimo, contenente una nuova serie per i dif- 
ferenziali ed integrali di qualsivoglia grado, corrispondente alla Newtoniana pèr 
le potestà e le radici. ugviob 
Note sur un paradoxe qu’on rencontre dans les formules de Varia d'un point 
vers une surface sphérique quelconque: 
Note sur la métaphysique du Calcul infinitésimal. 


XXII. Formules relatives au mouvement du boulet dans l’intérieur du canon, extraites des 


manuscrits de Lagrange, par M. Poisson. 
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» Il reste à publier le Traité de la résolution des équations numériques, la 
Théorie des fonctions analytiques et les Leçons sur le calcul des fonctions, et 
enfin la Mécanique analytique. Cependant j'avais annoncé, le 18 mai 1874, 
que le Traité de la résolution des équations numériques figurerait au septième 
Yolumé, par suite du petit nombre de pages qu'on lui supposait, mais, 
celles-ci s'étant élevées au chiffre de 626, il a paru préférable de ne pas 
s’en tenir à ce qui avait été décidé dans le principe. 

» Il reste aussi à publier les OŒEuvres posthumes de Lagrange ; une lettre 
du Ministre de l’Instruction publique, en date du 6 avril 1877, me charge 
de continuer cette publication. » 


NAVIGATION. — M. Yvon VirLarcEau, en présentant à l’Académie les 
feuilles tirées de l'ouvrage qu’il a entrepris en collaboration avec M. de 
Magnac, s’exprime.comme il suit : 


« Après les succès obtenus par M. de Magnac dans l’application de la 
nouvelle méthode concernant l'emploi des chronomètres à la mer et 
l'adoption de cette méthode par les marines étrangères, M. le Ministre de 
la Marine, d'accord avec M. le Ministre de l’Instruction publique, a bien 
voulu me charger de poursuivre une série de recherches ayant pour objet 
les progrès de l’art nautique, et m’a adjoint, dans cette entreprise, M. le 
lieutenant de vaisseau de Magnac. 

» Le résultat de notre travail s’est traduit sous deux formes: 1° rédaction 
d’un ouvrage concernant la nouvelle navigation ; 2° propositions de réformes 
dans l’enseignement de la navigation, propositions dont M. de Magnac a 
pris l'initiative et que M. le Ministre de la Marine a soumises à l'examen 
d’une Commission compétente. La Commission, présidée par M. l'amiral 
Buret, a émis à l’unanimité un avis favorable, et l’un de ses membres a 
bien voulu se charger de soutenir les propositions de réformes, auprès du 
‘Conseil de perfectionnement de l’École navale. Dans cette circonstance, 
Mle Ministre de la Marine nous a manifesté toute sa satisfaction. 

» En même temps, j'ai eu l'honneur de présenter à l’Académie (séances 
des 6 et 13 mars 1876), une Note intitulée : Transformation de l Astronomie 
nautique, à la suite des: progrès de la Chronométrie, Note dans laquelle j’an- 
nonçais la publication d’un ouvrage sur la matière, en exposant les bases 
scientifiques dudit ouvrage. 

» Je serais heureux de pouvoir lui offrir, aujourd’hui même, un exem- 
plaire complet de la Nouvelle navigation; je demande seulement la permis- 
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sion de déposer, sur le bureau, 22 feuilles tirées, et 3 feuilles à. l’état 
d'épreuves, complétant la Partie théorique, puis 10 feuilles tirées de la 
Partie pratique non encore achevée. 
» Une telle forme de présentation n’est pas dans les usages de l’Aca- 
démie : aussi dois-je la prier d’en recevoir mes excuses et de me dispenser, 
pour l'instant, de lui faire connaître les motifs qui me déterminent. » 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d’une Com- 
mission qui sera chargée de préparer une liste de candidats à la place 
d’Associé étranger, laissée vacante par le décès de M. Ehrenberg. Cette 
Commission doit se composer de trois Membres pris dans les Sections de 
Sciences mathématiques, de trois Membres pris dansles Sections de Sciences 
physiques, et du Président de l'Académie. 


Les Membres qui ont obtenu le plus de voix sont : 


Dans les Sections de Sc. mathématiques, M. Bertrand . . . . . 26 suffr. 


» M. Chasles . . ., . 24 
» M°Becquerel. :"#, 4: 17 9 
Dans les Sections de Sciences physiques, M. Chevreul . . . . . 24 » 
» M. DUMAS cute CE 
» M. Boussingault.. . . 15 » 


Les Membres qui, après eux, ont obtenu le plus de vaix sont MM. Mo- 
rin, Fizeau, Fremy, de Quatrefages. La Commission se compose donc de 
M. Peligot, Président en exercice, et de MM. Bertrand, Chasles, Becquerel, 
Chevreul, Dumas et Boussingault. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d'une 
Commission qui sera chargée de juger le Concours pour le Prix d'Astrono- 
mie (fondation Lalande), de 1877. 


MM. Faye, Lœwy, Le Verrier, Mouchez et Janssen réunissent la majorité 
des suffrages. Les membres qui, après eux, ont obtenu le plus de ve 
sont MM. Liouville et Puiseux. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à Ja nomination de la Com- 
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mission qui sera chargée de décerner le prix Damoiseau (Théorie des satel- 
lites de Jupiter), pour 1877. 


MM. Le Verrier, Lœwy, Faye, Liouville et Puiseux réunissent la majo- 
rité des suffrages. Les membres qui, après eux, ont obtenu le plus de voix, 
sont MM. Mouchez et Janssen. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination de la Com- 
mission qui sera chargée de juger le Concours au prix Vaillant (Étude des 
petites planètes), pour 1877. 


MM. Lœwy, Le Verrier, Mouchez, Faye et Puiseux réunissent la majo- 
rité des suffrages. Les membres qui, après eux, ont obtenu le plus de 
voix, sont MM. Yvon Villarceau et Liouville. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination de la Com- 
mission qui sera chargée de juger le Concours au prix Valz, de 1877. 
(Exécution des meilleures cartes se rapportant à la région du plan inva- 
riable de notre système). 


MM. Lœwy, Faye, Le Verrier, Mouchez et Yvon Villarceau réunissent 
la majorité des suffrages. Les membres qui, après eux, ont obtenu le plus 
de voix, sont MM. Puiseux et Liouville. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination de trois 
Membres qui doivent être adjoints à la Section de Physique pour juger le 
Concours au prix de Physique de la fondation Lacaze (année 1877). 


MM. Henri Sainte-Claire Deville, Dumas et du Moncel réunissent la ma- 
jorité des suffrages. Les membres qui, après eux, ont obtenu le plus de 
voix, sont MM. Bertrand et Phillips. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination de Ja 
Commission chargée de juger le Concours au prix de Statistique (fon- 
dation Montyon), pour 1877. 


MM. Bienaymé, de la Gournerie, Boussingault, Favé et Belgrand réu- 
nissent la majorité des suffrages. Les membres qui, après eux, ont obtenu 
le plus de voix, sont MM. Bertrand et Puiseux. 


C.R., 1897, 1°r Semestre, (T. LXXXIV, N° 20.) 139 
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MÉMOIRES LUS. 


MÉDECINE . — Sur l’origine et la nature de la fièvre dite typhoïde. Mémoire 
de M. 3. Guérin. (Extrait par l’auteur.) 


« L'objet de ce troisième Mémoire est de montrer comment le principe 
toxique produit par la fermentation stercorale détermine les altérations 
organiques que l’on considère généralement comme les caractères anato- 
miques de la fièvre typhoïde, 

» Ces altérations, indiquées pour la première fois d’une manière pré- 
cise, par Serres et Petit, dans leur Traité de la fièvre entéro-mésentérique, 
forment deux groupes: le premier occupant la paroi interne de l’intes- 
tin et les différents éléments organiques qu’elle renferme; le second, le 
mésentère et ses glandes, désignées sous le nom de ganglions mésenté- 
riques. 

» Depuis ces premiers historiens de la maladie, diverses doctrines ont 
été proposées, plus ou. moins en rapport avec les opinions régnantes et les 
progrès de l’Anatomie pathologique ; mais ces doctrines, quoique, partant 
d’une conception différente, ont cela de commun qu’elles ont substitué à 
la théorie de l’essentialité des fièvres une conception matérielle de la 
maladie, conception qui différencie et spécialise jusqu’à un certain point 
les lésions, mais qui leur conserve un rôle et une importance contraires à 
une étiologie mieux informée, 

» Au point de vue matériel et graphique, les altérations organiques 
signalées par ces trois doctrines peuvent concorder avec celles constatées 
par la doctrine de l’intoxication stercorale; mais, au point de vue de leur 
interprétation respective, elles offrent, avec cette dernière, une opposition 
radicale qui se réfléchit nécessairement sur les faits eux-mêmes. 

» Pour bien se rendre compte du rapport des lésions typhiques avec 
l'agent virulent qui les détermine, il faut les considérer à leur début, dans 
leur mode de succession et de filiation; les étudier dans les différents 
organes et tissus où elles siégent ; en un mot, mettre l'agent virulent lui- 
même en présence des désordres qu’il produit et le suivre dans tous.les 
méandres de son parcours. Or son parcours comprend l’ensemble des par- 
ties et organes dont se composent la paroi intestinale et le mésentère : la mu- 
queuse proprement dite, les glandes et follicules interstitiels qui communi- 
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quent avec sa surface, les glandes et follicules qu’elle recouvre (follicules 
clos), enfinle mésentère et les ganglions mésentériques. L'ensemble, comme 
chacun de ses éléments, témoigne de la constante et parfaite subordina- 
tion des altérations dont ils sont le siége à l’action du principe virulent 
qui les domine. 

» Tous les historiens de la fièvre typhoïde sont unanimes à reconnaître 
que les altérations anatomiques qui la caractérisent sont presque exclu- 
sivement confinées entre la fin de l’iléon et le commencement du cœcum ; 
mais aucun ne s'était occupé de savoir le pourquoi de cette localisation. 
Or j'ai montré que les liquides spécialement toxiques de la maladie sont 
ceux qui s’accumulent vers la fin de l’iléon et y sont retenus en perma- 
nence par la valvule iléo-cœcale. Cette stagnation, attestée par le gargouil- 
lement iliaque, par une plus grande sensibilité à la pression, se démontre 
dayantage encore par le nombre, la distribution, les rapports et la gravité 
variables des lésions qui en sont le résultat, 

Lorsqu'il y a peu d’altérations, elles occupent exclusivement la fin 
de l’intestin grêle; lorsqu'il y en a beaucoup, quelques-unes, les moins 
prononcées, se rencontrent Jusqu'au commencement de l’iléon; mais les 
plus nombreuses, et ce sont les plus graves, siégent immédiatement au- 
dessus de là valvule iléo-cœæcale, qui en est quelquefois criblée. Mais l’ana- 
lyse de ces altérations, appliquée à chacun des organes et des éléments 
organiques de l'intestin ou du mésentère, montre, jusqu’à la dernière évi- 
dence, l’action incessante et toujours présente du ferment typhique sur 
ces parties. 

» Et d’abord, comme coup d’œil d'ensemble, dès l’ouverture de l’intestin 
d’un typhique, on est frappé du rapport constant de la matière virulente 
avec les lésions qu’elle détermine. À quelque degré, à quelque période, 
dans quelque point qu’on l’observe, presque toujours on surprend l’agent 
toxique, la matière diarrhéique jaunâtre immédiatement en présence de 
l’altération qu’elle produit; et cette altération, variable pour chacun des 
éléments organiques de l'intestin et du mésentère, spécialise et dévoile l’ac- 
tion intime de l’agent virulent sur chacune de ces parties. 

Les ulcérations de la muqueuse, comme taillées à pic, circonscrivent 
parfois un dépôt de la matière virulente, ou laissent flotter des lambeaux 
disséqués par elle, et encore imprégnés de sa substance. Souvent aussi les 
portions intermédiaires aux parties affectées sont restées saines, témoi- 
gnage évident d’une action toute locale de l'agent destructeur. 


159. 
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Les altérations des glandes ouvertes et fermées ne sônt pas moins signi- 
ficatives. Le pertuis des premières présente d'abord un point noirätre, pre- 
mier témoignage de leur obstruction. Puis ce point se creuse, s'étend, s’é- 
largit, prend la forme d’un entonnoir au fond duquel la matière typhique 
jaunâtre se dépose. À un degré encore plus avancé, la glandule ramollie 
n’est plus qu'un mélange de la matière organique décomposée et du 
menstrue qui l'a détruite. Si enfin l’ulcération va jusqu’à la perforation, 
le mordant fécal traverse la petite ouverture, se dépose sur les parties 
atteintes et y développe un nouvel ordre d’accidents plus graves encore 
que ceux qui ont marqué ses premiers pas. 

» Les lésions des glandes de Peyer (follicules fermés) ont aussi leur 
cachet spécial. Lorsque la muqueuse qüi les recouvre n’est point ulcérée, 
ces petites glandes, réunies en plaques, ne sont que tuméfiées; elles n’ont 
encore subi l’action du ferment désorganisateur que par imbibition et fil- 
tration à travers la muqueuse. Si l’on incise la muqueuse et la plaque dans 
toute leur épaisseur, leur section présente une teinte jaune qui résiste au 
plus soigneux lavage. Lorsque, à un degré plus avancé, la muqueuse et la 
plaque sont ulcérées, non-seulement la matière toxique s’y retrouve sous 
la forme d’un dépôt, mais les follicules de la plaque sont plus ou moins 
complétement désorganisés, et leur trame, comme celle des glandules ou- 
vertes, n’est plus qu'un mélange de matière jaune et de sang altéré. 

» Le ferment stercoral a passé de l'intestin aux ganglions mésentéri- 
ques : les témoignages de cette transmission et de ses effets abondent. Les 
ganglions placés au voisinage de la valvule iléo-cœcale sont les premiers 
atteints, leur nombre est plus considérable et leurs altérations plus pro- 
noncées. Les autres ganglions altérés correspondent toujours à une partie 
ulcérée de l'intestin, muqueuse, glandes ou plaques. Les altérations gan- 
glionnaires sont toujours moins avancées et d’une date plus récente que 
celles de l'intestin; elles offrent d’ailleurs, dans la série des phases par 
lesquelles elles passent, la reproduction de celles des glandes intestinales : 
gonflement, ramollissement, ulcérations, destruction; finalement, elles 
renferment souvent, comme ces dernières, un mélange de matière jaunâtre 
et de sang, dernier témoignage de l’unité et de la communauté de leur 
origine. 

» N'est-il pas permis de conclure de ces différents ordres de faits que 
le poison stercoral est passé de l’intestin dans le mésentère, du mésentère 
dans les ganglions qu'il renferme; que les altérations ganglionnaires ne 
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sont que la conséquence et le témoignage de ce passage; et finalement 
que les altérations successives de l'intestin et des ganglions mésentériques 
sont bien le produit et l’effet du même agent destructeur, et que cet agent 
est bien le ferment virulent typhique. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Æxposition nouvelle et généralisation de la 
méthode de Gauss pour calculer approximativement une intégrale définie. 
Mémoire de M. A. Pussr. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires : MM. Hermite, Puiseux, Bouquet.) 


« Comme Bretschneider, je prends pour point de départ le développe- 
ment de Taylor, établissant ainsi le lien qui existe entre la méthode de 
Gauss et la plupart des autres formules qui peuvent également se déduire 
de ce développement; et je me propose de remplacer le terme complémen- 
taire f(x + 0h) par une somme de x termes analogues 


af" (x +ah)+ a f"(x+eh) +... +a f(x +sh), 


en choisissant &,, Go, -.., On, &j, €ay +, &, de manière à tenir compte de 
tous les termes du développement jusqu’à l’ordre m + 2n —1 inclusive- 


ment. En posant 
E=(es—c,)(e—e) 0 (E— sy), 


je trouve que la fonction Eest définie par la condition 


[ds [as [as ff'Eds =, 


dont le premier membre est une intégrale d'ordre m de multiplicité et où p 
désigne l’un quelconque des nombres entiers 0, 1,2,...,n—1. 

» J'en déduis par la transformation ordinaire de cette intégrale que la 
fonction E doit vérifier légalité 


il (1— 6)" Edz= 0, 


Le) 
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et qu'elle ne peut différer que, par un facteur constant de l'expression | 


I d' 


(x Ps es)" 1 de" 


[e*(x ak eur | 


Je donne ensuite une autre méthode directe pour le calcul des coefficients 
de cette fonction supposée ordonnée suivant les puissances décroissantes 
de &. “ 

» Les nombres &,, €, ..., &, pouvant alors être regardés comme déter- 
minés, je passe au calcul des coefficients &,, &,..., 4, qui sont donnés 
par la formule 


Le 
E 
E, baie m f. (1 — et de, 
o 


E; désignant la valeur que prend la dérivée E’ de la fonction E pour & = &;. 
Je fais, pour cela, un changement de variable en posant 
1—6—2,, 1—6c—u;,  E—P(2), 


ce qui me donne - 


: P(z 
P'(u).œ; = m [ zu Aide, 


pour u = u. 
» On déduit de là l'identité 


u 


ut P(u)L = = P,(u) + Pi(u), 
en posant 
P,(u) = fi 2 een da, 
(9 


SrUp(z 
Pa(u) = - [ a 


» Suivant pas à pas la méthode de M. Christoffel, j'arrive aux équations 
différentielles 


ue — 1 ju P'(u)] — EP (u)u"- = 0, 
QU" P'(u) + (m —1) + w"-2P(u) 
d 


+ LA u— 1)[ P',(u) — (m — r)ur'Pi(u)]) — KP,(u) = 0, 


À Lu 1) [PA (0) — {m = 1)arP.(4)]} — kP:(1) = 0, 
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que je vérifie d’ailleurs directement, et je trouve enfin en dernier lieu 


; À ï À 
mb qeg à MU 2) PG)f, 
A——(m—1)P(o)P,(o), 

A = — PA(1) 
(—i)m(m+i)...(m+nr—x) 
RE (m+n)...{(m+anr—i) ? 
br 11913. 47 


(m+n(m+n+i)...{(m+onr—:1) 


» Pour obtenir les résultats de Gauss et ceux de M. Christoffel, il suffit 
de faire m — 1 dans ces formules. » 


- 


MÉTÉOROLOGIE, — Nouvelles cartes météorologiques de l'Atlantique sud, don- 
nant à la fois la direction et l’intensité des vents. Mémoire de M. Brauzr, 
présenté par M. le vice-amiral Pâris. 


(Commissaires : MM. Päris, Jurien de la Gravière, d’Abbadie, Mouchez). 


« J'ai déjà eu l’honneur de présenter à l'Académie une première série de 
cartes trimestrielles contenant plus de quatre cent mille observations sur 
les vents de l'Atlantique nord, et je viens lui demander aujourd’hui la per- 
mission de soumettre encore à son appréciation une nouvelle série de 
cartes, cette fois relatives à l'Atlantique sud, contenant environ deux cent 
mille observations. 

» L'Académie me permettra sans doute de lui rappeler aussi que toutes 
ces cartes trimestrielles ne sont en réalité que les premiers résultats d’un 
travail beaucoup plus considérable, commencé en 1869, sous le Ministère 
de l'amiral Rigault de Genouilly, alors que M. le vice-amiral Pâris était 
Directeur du Dépôt des cartes et plans de la Marine, travail qui a pour base 
un dépouillement mensuel par 5 et 1 degré de la surface des mers où l’on 
navigue. | 

» La France n’ayant pas été représentée au Congrès météorologique de 
Vienne, pas plus du reste qu’à la réunion du Comité permanent tenue à 
Londres en 1876, les météorologistes étrangers rassemblés à Londres et à 
Vienne ont pu croireun instant que la marine française s’étaitdéfinitivement 
désintéressée de toutes ces questions de Météorologie maritime à l’étude 
désquelles les nations s’étaient associées dès la Conférence de Bruxelles. Or 
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jamais au contraire notre marine n’a certainement plus fait pour la Météo- 
rologie nautique que depuis 1869 .Non-seulement elle possède aujourd’hui 
des cartes de vents trimestrielles plus complètes que toutes celles qui ont 
été publiées jusqu'ici, mais encore, grâce au dépouillement général de ses 
journaux (dépouillement qu’il nous a été permis d’entreprendre il y a 
sept ans, et qui ne représente rien moins aujourd’hui que vingt mille jour- 
nées de travail d’adjudants, de seconds maîtres, etc.), grâce à tant de docu- 
ments classés, numérotés et prêts à servir, elle est à même de tenir désormais 
son rang dans cette branche des sciences nautiques, qui a le double avan- 
tage d'améliorer les traversées des bâtiments et d'apporter sans cesse de 
nouveaux matériaux à la Physique du globe. 

» Quoi qu’il en soit, les nouvelles cartes météorologiques de l'Atlantique 
sud que j'ai l'honneur de présenter aujourd’hui à l’Académie contiennent 
exactement 189 573 observations; à savoir : 


Observations de diréction.....,..,.......14.+. ., 107 151 
Observations d'intensité. ..,.,...... bone HEAEE. 


» Ces nouvelles cartes ont, comme les précédentes, un but pratique et un 
but théorique. 

» Au point de vue pratique, elles portent à la connaissance de l'officier de 
marine le deuxième élément principal du problème de la traversée, celui 
de l'intensité des vents, que n’avaient point donné jusqu'ici les cartes météo- 
rologiques. 

» Quant au but théorique, il est d'éclairer, de préciser et de résoudre 
certains points relatifs à la direction, à l'intensité et à la vitesse des couches 
inférieures de l'atmosphère dans le mouvement général des vents. J'en 
citerai deux exemples : 

» 1° Si l’on jette les yeux sur la carte d'été (janvier, février, mars) de 
l'Atlantique sud, on est frappé d’abord de la similitude déjà connue, mais 
le plus souvent si mal interprétée, du mouvement général des vents avec 
celui des vents d’été (juillet, août, septembre) de l’Atlantique nord. 

» Dans son ensemble, le mouvement général des vents d’été dans l’Atlan- 
tique Sud est celui d’un immense tourbillon dont le centre se trouve vers 
30 ou 35 degrés latitude sud et 10 ou 20 degrés longitude ouest. Ce tour- 
billon tourne en sens inverse de l’aiguille d’une montre; et de son centre 
s'échappe vers la droite la grande gerbe des alizés de sud-est qui couvre 
toute la partie orientale et supérieure de l’Atlantique sud. En se rappro- 
chant de la côte d’Afrique, les alizés deviennent sud et sud-sud-ouest; en 
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s’'approchant de l'Amérique, ils deviennent est-sud-est et est, puis, le mou- 
vement tourbillonnaire continuant vers la gauche, les vents sont nord-est 
et nord; ils descendent nord et nord-ouest le long de la côte d'Amérique, 
et viennent bientôt dans la partieseptentrionale de l’Atlantique, regagner les 
vents d'ouest qui soufflent du cap Horn jusqu'au cap de Bonne-Espérance. 
..» Tel est le tableau du mouvement général des vents d’été de l’Atian- 
tique sud. Malheureusement il ne serait pas aussi facile de faire celui du 
mouvement général des vents d'hiver. 

» 2° On se rappelle que Maury croyait à l'existence d’une zone de calmes 
tropicaux entourant la Terre, M. l'amiral Bourgois fut, je crois, le premier 
à mettre en doute, et avec raison, cette zone de calmes. Mais certains 
météorologistes ont avancé depuis qu'il ne fallait pas prendre l’expres- 
sion de calme à la lettre, que Maury entendait par là une région de brises 
variables généralement faibles, au moins si on les compare aux brises 
fraiches que l’on rencontre lorsqu'on s’en éloigne au nord et au sud. 

» À la vérité, tant qu’on n’a pas eu de cartes donnant l'expression de 
l'intensité des brises, il était assez difficile de trancher la question. Mais 
j'espère que maintenant mes nouvelles cartes ne laisseront plus sous ce 
rapport aucun doute, et qu'il restera désormais établi qu’il n'existe ni zone 
de calmes tropicaux, ni zone de folles brises, ni zone de faibles brises traversant 
l'Atlantique ». 5 
TÉRATOLOGIE. — Sur un nouveau type de la monstruosité simple, l’omphalocé- 

phalie ou hernie ombilicale de la tête. Note de M. C. Daresre. 


(Commissaires : MM. Milne Edwards, de Quatrefages.) 


« Les monstruosités que j'ai produites artificiellement dans mes expé- 
riences, en troublant, par des causes extérieures, l’évolution de l’embryon 
de la poule, se sont presque toutes rattachées aux types tératologiques 
décrits par H. Geoffroy Saint-Hilaire. 

» Je n'ai rencontré qu’un seul type nouveau, que je décris sous le nom 
d’omphalocéphalie où hernie ombilicale de la tête. 

» Ce type est l’un des plus étranges que je connaisse. La tête parait 
sortir par l’ouverture de l’ombilic. Elle est presque toujours et peut être 
toujours frappée d’arrêt de développement. Tantôt ses deux moitiés sont 
asymétriques et présentent les caractères de la paracéphalie, tantôt la tête 
est symétrique, mais les yeux manquent ou sont réunis en un seul. 
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» Le cœur est à nu dans la région dorsale, non-seulement au-dessus des 
téguments de l'embryon, mais encore au-dessus de l’amnios, dans cet 
espace que Baër désignait sous le nom de faux amnios et qui est formé par 
le repli du feuillet séreux qui se continue avec l’amnios par le pédicule 
amniotique. Le cœur est parfois simple, mais, souvent aussi, il est double. 
Dans certains cas, il bat sur du sang rouge; mais, le plus ordinairement, 
je l’ai vu battre sur du sang complétement incolore, par suite du défaut 
de communication de ses cavités avec les cavités du feuillet vasculaire 
dans lesquelles se produisent les premiers globules du sang. Lorsqu'il 
existe deux cœurs, leurs battements sont ordinairemeut isochrones. J'ai 
cependant observé un cas d’omphalocéphalie avec dualité du cœur, dans 
lequel cet isochronisme n'existait pas. L'un des cœurs faisait deux batte- 
ments, tandis que l’autre n’en faisait qu'un. 

» J'ai observé cette monstruosité dès le début de mes expériences téra- 
togéniques et j’en ai rencontré un très-grand nombre d'exemples. Toute- 
fois, je suis resté longtemps avant de m'expliquer son origine. Ce n’est que 
lorsque j'ai découvert la dualité primitive du cœur et la formation des 
deux lames qui prolongent en avant le feuillet vasculaire que j'ai pu me 
rendre un compte exact de la manière dont cette monstruosité se pro- 
duit. 

La tête, à un certain moment, se recourbe en faisant un angle droit 
avec le tronc ; elle vient alors occuper une excavation qu’elle produit en 
refoulant devant elle la membrane d’enveloppe du jaune. Cette inflexion 
de la tête en avant empêche les deux lames qui se produisent des deux 
côtés du bord rectiligne antérieur du feuillet vasculaire de venir s’unir au- 
dessous d’elle. 11 en résulte que, dans certains cas, les deux blastèmes car- 
diaques primitifs, maintenus écartés par l’interposition de la tête, se déve- 
loppent isolément et forment deux cœurs des deux côtés de la tête. Mais 
ces cas sont les moins nombreux. Le plus ordinairement, les deux lames 
antérieures du feuillet vasculaire, allant à la rencontre l’une de l’autre, 
viennent s’unir au-dessus de la tête. On voit alors les deux blastèmes car- 
‘diaques se constituer au-dessus de la tête, tantôt isolément et tantôten 
s’unissant l’un à l’autre. C’est ainsi que se produisent les deux cœurs isolés 
ou le cœur unique que l’on voit dans la région dorsale de l'embryon e et 
qui se constituent au-dessus de l’amnios, parce que la tête, en s ‘infléchis- 
sant, entraine avec elle le capuchon céphalique. 

» Ces monstres périssent généralement de très-bonne heure; mais cette 
mort précoce est la conséquence d’une circonstance étrangère à la mons- 
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truosité elle-même, l’arrèt de développement des cavités du feuillet vascu- 
laire où se produisent les globules de sang. Le sang qui pénètre dans 
l'embryon est donc privé, plus ou moins complétement, de globules; il 
détermine alors, par ‘son contact avec les tissus embryonnaires, l'hydro- 
pisie de ces tissus, cause, nécessaire de mort, comme je l’ai constaté dans 
un grand nombre de cas. Lorsque le cœur bat sur du sang rouge, l’em- 
bryon peut continuer à vivre. J'ai observé des omphalocéphales vivants 
au huitième et au dixième jour dé l’incubation. Jusqu'à quelle époque 
pourraient-ils continuer à vivre et à se développer? C’est un point sur le- 
quel mes expériences ne m’ont encore rien appris. 

» On n’a pas encore signalé l’omphalocéphalie chez l’homme ni chez les 
mammiferes. Cela tient-il à la mort très-précoce de ces monstres, ou bien 
existe-t-il dans l’évolution des embryons de cette classe quelque condition 


qui s'oppose à leur production? C’est une question que je soumets aux 
embryogénistes. » 


VITICULTURE. — Expériences failes à la station viticole de Cognac, dans le but 
de trouver un procédé efficace pour combattre le Phylloxera (*) ; par M. P. 
Mourrererr, délégué de FAcadémie des Sciences. 


(Renvoi à la Commission du Phylloxera.) 


« Résumé, — Des expériences suivies pendant trois années à Cognac 
il ressort : 

» 1° L'efficacité bien constatée des sulfocarbonates par ce fait qu’au 
moyen de leur emploi on peut faire vivre, fructifier et même rétablir une 
vigne phylloxérée prise à tous les degrés de la maladie ; 

» 2° Que des trois sulfocarbonates essayés, dans la plupart des circon- 
stances, il faut préférer celui de potassium, comme étant à la fois engrais 
et insecticide ; l'écart de prix n’est pas assez grand pour que les autres lui 
soient substitués ; 

» 3° Que, sous l'influence de toute substance efficace sur l’insecte, la 
vigne se rétablit; mais que ce rétablissement se fait d’autant plus vite que le 
remède est accompagné d’une substance plus nutritive, et cela parce qu’il 
faut que la végétation de la plante affaiblie reçoive une impulsion forte, 
pour lui permettre de passer les mois critiques de la fin de l'été. 


(*) Suite du Mémoire publié l’année dernière dans le Recueil des Savants étrangers. 
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» 4° Que le sulfure de carbone, expérimenté de diverses manières, à 
l’état pur, quoique efficace, n’a donné que des résultats partiels, et cela, 
parce qu'il s’évapore trop vite; que sa diffusion se fait toujours mal dans 
le sol; que son effet efficace ne peut être obtenu qu’en répétant souvent 
son application et en la faisant suivre d’une fumure ; 

» 5° Qu'en combinant le traitement des racines avec une décortication 
et un badigeonnage des ceps opéré avec des sulfocarbonates par exemple, 
on peut éviter les traitements d’été, toujours très-coûteux. 

» 6° Les sulfocarbonates alcalins, notamment celui de potassium, font 
entrevoir la possibilité de reconstituer par leur application les vignobles 
détruits par le Phylloxera. 

» 7° Enfin l'emploi du sulfocarbonate de potassium se recommande 
spécialement à l'attention des propriétaires qui se décident à replanter 
leurs vignes. Les essais de ce genre effectués à Cognac justifient, par leur 
bas prix et leur efficacité, les conseils donnés au sujet des plants racinés par 
la Commission supérieure du Phylloxera siégeant au Ministère de l’Agri- 
culture. » 


M. R. Dusors adresse, par l’entremise de M. Serret, une Note sur une 
modification de la machine pneumatique à mercure. (Extrait.) 


« Cette modification consiste dans la substitution d’une simple soupape 
aux robinets de verre. La machine, construite conformément aux disposi- 
tions que j'ai indiquées dans une Note que j'ai adressée à l’Académie au 
mois de février, fonctionne très-bien. 

» Je viens soumettre aujourd’hui au jugement de l’Académie un nouveau 
perfectionnement qui simplifie encore la machine, en ce qu’il supprime 
même la soupape et permet d'obtenir le vide par la circulation libre du 
mercure dans de simples tubes. La machine peut être ainsi construite avec 
une très-faible dépense; et, lorsqu’elle est établie, elle ne peut plus se dé- 
ranger nise détériorer. Elle ne présente aucun espace nuisible, et donne, par 
conséquent, un vide aussi complet que l'opérateur peut le désirer. » 


(Commissaires : MM. Fizeau, Desains.) 


M. More soumet au jugement de l’Académie un Mémoire portant pour 
titre : « Analyse du vol des oiseaux au moyen de l’alaéromètre ». 


(Commissaires : MM. Blanchard, Tresca.) 


ten ue 
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M. Beaurirs, M. Bernaro, M. Borowskr, M. Lanprrau, M. À. Monnier 
adressent diverses Communications relatives au Phylloxera. 


(Renvoi à la Commission du Phylloxera.) 


CORRESPONDANCE. 


M. le SecRÉraIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


1° Une brochure intitulée : « Acto solemne celebrado por la real Acade- 
mia Gaditana de Ciencias y letras con motivo de la visita hecha a esta ciu- 
dad por el rey D. Alfonso XII »; 


2° Un Ouvrage portant pour titre : « Compota thesaurariorum regum 
Scotorum. Accounts of the Lord High, Treasurer of Scotland, vol, I, 
1473-1498 »; 

3° Une brochure de M. F.-J. Herqott, intitulée : « Le spondylisème ou 
affaissement vertébral, cause nouvelle d’altération pelvienne, comparé à la 
spondylolisthésie ou glissement vertébral » ; 


4° Un Ouvrage portant pour titre : « Études expérimentales sur la régé- 
nération des tissus cartilagineux et osseux, par M. À. Peyraud » ; 


5° Une brochure de M. Gallard, intitulée : « Traitement de la métrite 
interne », 


M. Dusrunraur communique à l’Académie une Lettre de Gauss probable- 
ment adressée à Delambre, et dans laquelle l’illustre géomètre remercie l’A- 
cadémie d’une distinction flatteuse qu’elle lui a conférée. Cette Lettre, qui 
sera communiquée à l’Académie de Gottingue, contient, en outre, plusieurs 
développements théoriques et l'annonce du Mémoire surle lieu géocentrique 
des planètes, imprimé au t. VI des OEuvres complètes, p. 94. 


MM. Cu. Anoré, H. Finnoc, GauGain, Sanson adressent des Lettres de 
remerciments pour les récompenses qui leur ont été décernées dans la 
dernière séance publique (Concours de 1876). 


ASTRONOMIE PHYSIQUE. — Sur les taches solaires. Note de M. T'accminr, 


« Dans la Note de M. Janssen sur la tache du 15 avril 1877, l’illustre 
académicien, après la présentation des photographies solairesqu’il aobtenues 
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à Meudon, ajoute des considérations sur la manière subite avec laquelle le 
phénomène s'était produit, déclarant que le phénomène est de l’ordre des 
grands phénomènes de taches à l’époque du maximum; il montre qu’on ne 
s'était pas fait jusqu'ici une idée exacte de l’état de la surface photosphérique 
quand l’astre est dans une période de minimum, et déclare inexactes les 
idées de ceux qui admettent que la photosphère est alors dans une sorte 
de repos. Après M. Janssen, le P. Denza répète à peu près les mêmes choses et 
affirme qu’aussi le P. Secchi partage la même opinion. Je crois au contraire 
que tous ceux qui observeront longtemps non-seulement les taches, maïstous 
les phénomènes solaires visibles avec le spectroscope appliqué aux lunettes 
convenables, seront nécessairementconduits à conclure que la surface du So- 
leil se trouve à présent dans un véritable état de repos relativement aux 
grands phénomènes observés à l’époque du maximum des taches solaires. 
M. Janssen a été certainement surpris au commencement de ses observa- 
tions par des phénomènes qu’il n'avait jamais vus; mais s’il a, comme je 
l'espère, les moyens de continuer ses recherches jusqu’à l’époque du pro- 
chain maximum, il devra se convaincre qu’à l’époque du minimum on est 
forcé d'employer le mot repos. Et pour bien juger, j'espère même que le 
savant observateur, qui nous a découvert le moyen d'observer le phéno- 
mène des protubérances en plein Soleil, ajoutera aux observations des taches 
celles de Ja chromosphère, des protubérances et des éruptions solaires;.et 
alors, en vérifiant tout ce quenousavons observé depuis 1871 jusqu'à présent, 
il pourra comprendre par les faits la différence énorme d’activité aux épo- 
ques du maximum et du minimum des taches du Soleil. Pour les lecteurs 
des Comptes rendus, je me permets d’ajouter ici la statistique des éruptions mé- 
talliques et des taches solaires observées par moi pendant les mois les plus 
propices des années 1871:et 1876. 


Nombre des éruptions Nombre des taches | 
métalliques. par jour. 

Le mniss a 

1871 1876 1871 1876 
Mate Tete ONE O 1 73 3 
Juin. 41h 10. 14930010 I 43 22 
Juillet, :".......- 3 57 7 Po? 
Août. 2e 2 Re ED I 67 5 
Septembre... :.14.14%05026 o 5o 7 


» Des différences de même ordre ont été vérifiées dans la surface occupée 
par les taches, dans le nombre des protubérances, hauteurs,-:comme 
l’a fait voir aussi le P. Secchi dans les Comptes rendus mêmes. La chromo- 
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sphère seulement, et je l'ai déjà fait remarquer à l’Académie, n’a pas pré- 
senté des variations analogues, et cela est bien en accord avec la visibilité 
du magnésium et de la raie 1474 K, qui représente le mouvement élé- 
mentaire de la surface du Soleil. À présent nous sommes encore au mi- 
nimum et l’on voit très-bien que la cause principale de la formation des 
taches et des éruptions solaires est indépendante de la rotation de l’astre. 

» Enfin j'ajouterai que les observations que j’ai pu faire dans les quatre 
premiers mois de 1877 semble démontrer une diminution dans la visi- 
bilité du magnésium, de sorte que la raie 1474 K prend une supériorité bien 
marquée : ce serait une autre circonstance reliée au minimum des taches 
solaires. » 


PHYSIQUE. — Sur l’othéoscope (nouvelle disposition du radiomètre). 
Note de M. W.Cnookes, présentée par M.Th. du Moncel. 


« Dans un radiomètre, la surface qui détermine le mouvement molécu- 
laire fait partie intégrante d’un système mobile qui est entrainé en arrière, 
par suite de la pression exercée entre ses ailettes et les parois du récipient 
qui le contient. En considérant un radiomètre comme un appareil basé 
sur les réactions calorifiques, on peut reconnaître qu’à ce point de vue il 
présente beaucoup d’imperfections. Ainsi les parties noires qui détermi- 
nent la réaction et qui représentent les parties chaudes de l'instrument 
appartiennent à un système mobile qui doit être très-léger, et doivent être, 
en conséquence, restreintes et comme poids et comme étendue de surface. 
Elles doivent être d’ailleurs constituées en matière mauvaise conductrice 
de la chaleur, afin de maintenir la réaction d’un seul côté. Les parties 
froides de l'appareil, représentées par les parois du récipient de verre, ne 
peuvent guère, il est vrai, être modifiées; car il est nécessaire que ce réci- 
pient soit en verre, qui est la matière la plus convenable, en raison de sa 
diathermanéité, pour produire les effets voulus; mais la disposition géné- 
rale du radiomètre exige que ces parties présentent une forme particulière et 
pe soient pas trop rapprochées des surfaces mobiles. Un instrument parfait de 
ce genre serait évidemment celui dans lequel la partie chauffée serait immo- 
bile, car elle pourrait être alors construite avec uae matière plus appropriée 
à l'effet, avoir une étendue de surfaces suffisante et la forme la plus favo- 
rable, sans qu'on ait à se préoccuper du poids. La partie froide, qui serait 
alors mobile, pourrait être placée aussi près que possible de la partie 
chauffée, et on pourrait lui donner la forme, la grandeur et le poids les 
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meilleurs possibles, pour utiliser le plus convenablement les effets pro- 
duits. Il est certain que, si les surfaces chauffées avaient de grandes dimen- 
sions et étaient construites en matière bonne conductrice de la chaleur, 
telle que l'argent, l'or ou le cuivre, une très-petite excitation de la radia- 
tion suffirait pour déterminer le mouvement, et les surfaces noires agi- 
raient comme si un vent moléculaire (*) s’en échappait normalement à leur 
plan. Ce vent met facilement en mouvement tous les corps mobiles qu'il 
rencontre, indépendamment de leur nature, de leur couleur et de leur 
forme, et en raison de la facilité qu'il a de se déplacer d’un point à un 
autre, de la facilité qu'ont les corps solides de pouvoir l'arrêter et de son 
action tangentielle ; il se comporte presque en tout point comme un vent 
ordinaire. 

» Tandis que le radiomètre n’est susceptible que de peu de modifi- 
cations dans sa forme et sa disposition, un instrument semblable à celui 
dont nous venons d'exposer le principe pent présenter une foule de 
formes différentes, et, comme il est essentiellement différent comme con- 
struction et comme mode d'action du radiomètre, je propose de lui donner 
un autre nom et de l’appeler othéoscope (w£w ). 

» Le récipient de verre est la partie essentielle dans la construction d’un 
radiomètre et sans laquelle les ailettes ne prendraient pas de mouvement; 
mais, dans l’othéoscope, ce récipient n’a d’autre rôle à remplir que de con- 
tenir le gaz raréfié. Placez un radiomètre en un point de l’espace où la 
pression atmosphérique n’atteint, je suppose, qu’un millimètre, et retirez- 
en le récipient de verre, le moulinet restera sans mouvement. Avec l’othéo- 
scope il n’en sera pas ainsi, et dans les conditions précédentes il prendra 
toujours un mouvement, qu’il soit ou non pourvu de son récipient. 

» Dans un travail particulier, auquel je renvoie le lecteur, j'ai décrit un 
petit dispositif d'appareils à l’aide duquel je pouvais mesurer l’épaisseur 
des couches gazeuses influencées par la pression qui se produit sous l’in- 
fluence de la radiation déterminée par une surface noircie, à différentes 
températures, et j'avais reconnu qu’à la pression atmosphérique ordinaire 
le trouble moléculaire ainsi déterminé ne peut se révéler que sur une 


(*) Le vent ou mouvement moléculaire peut être comparé, dans le cas qui nous occupe, 
à celui des gaz qui résultent de la décomposition de l’eau sous l'influence du passage d’un 
courant électrique, Quand on plonge dans l’eau les électrodes, il ne se produit aucun mou- 
vement apparent dans le liquide, et pourtant il y a beaucoup de matières gazeuses passant 
d’une électrode à l’autre. 
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étendue de quelques millimètres; mais j'avais reconnu également que son 
intensité augmente beaucoup avec le rapprochement des surfaces entre les- 
quelles il se manifeste. 

» J'ai alors construit un othéoscope, dans lequel il n’est point néces- 
saire d’avoir un récipient. à air raréfié, et dans lequel le mouvement se 
produit à l’air libre et sous l'influence seule de la lumière solaire. 

» J'ai construit plusieurs systèmes de ces othéoscopes que j'ai fait fonc- 
tionner devant la Société Royale de Londres, dans sa séance du 25 avril 
dernier, et qui ont confirmé de la manière Ja plus complète et la plus visible, 
pour tout le monde, la théorie que j'avais donnée. J'ai donc, de cette ma- 
nière, élargi beaucoup le cadre des connaissances qu’on possédait sur les 
lois des mouvements moléculaires, mouvements qui sont, pour ainsi dire, 
la clef des relations qui existent entre la force et la matière. | 

» Je vais maintenant indiquer la disposition des othéoscopes, dont je 
viens de parler : 


» Premier othéoscope. — Il se compose d’un moulinet à quatre ailettes de mica transpa- 
rent, adapté dans un récipient de verre à gaz raréfié comme celui d’un radiomètre, et devant 
lequel est fixée, dans un plan vertical, une plaque de mica noircie d’un côté, Cette plaque 
est disposée sur le côté du récipient, de manière que les ailettes en passant devant elle n’en 
soient éloignées que de 1 millimètre à peu près. Si l’on approche une Inmière de l'appareil, 
et qu’au moyen d’un écran on ne laisse arriver les rayons que sur les parties transparentes 
du moulinet, aucun mouvement n’est produit; mais si, au contraire, la lumière éclaire la 
plaque noircie, le système se met en mouvement comme s’il était mü par le vent, et ce 
mouvement dure aussi longtemps que réagit la lumière. 

» Deuxième othéoscope. — C'est la même disposition que la précédente : seulement, au 
lieu d’une plaque noircie, il y en a trois qui sont équidistantes les unes des autres, et placées 
un peu obliquement par rapport à l’axe, Dans ces conditions, l’action de la lumière déter- 
mine des pressions moléculaires qui, en s’exerçant obliquement sur les ailettes, les font 
tourner, 

» Troisième othéoscope. — Cet appareil se compose essentiellement d’un grand disque 
horizontal qui tourné sous l'influence des mouvements moléculaires déterminés sur les sur- 
faces d’ailettes inclinées et noircies. Cette coloration en noir des ailettes est effectuée sur les 
deux faces, pour obtenir le maximum des effets de la radiation. 

» Quatrième othéoscope. — Dans cet appareil, les parties fixes et les parties mobiles sont 
disposées en sens inverse de celles du précédent, et, en conséquence, c’est le disque qui est 
noirci et immobile, et ce sont les ailettes qui tournent; elles sont, à cet effet, en aluminium. 

» Cinquième othéoscope. — Ta disposition de cet appareil comporte encore un disque 
horizontal de mica coloré et chauffé, et ce disque tourne sous l'influence d'ailettes en alumi- 
nium placées en dessous et inclinées par rapport à son plan. 

| » Sixième othéoscope, — Dans ce modèle, deux disques métalliques sont placés l’un 
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au-dessus de l'autre; celui du dessous, qui est en argent noirci, est fixe, et celui du 
dessus, divisé en secteurs, est en aluminium, non noirci; chaque secteur tourne alors, quand 
il se présente sous un certain angle. » 


PHYSIQUE. — Transformation directe du travail mécanique en électricité. Note 
de M. E. Guicner, présentée par S. M. don Pedro d’Alcantara. 


« On trouve dans la plupart des cabinets de Physique des moteurs élec- 
triques (système Froment plus ou moins modifié). L'École Polytechnique 
de Rio-de-Janeiro possède un semblable moteur formé de cinq électro 
aimants fixes et d’un tambour mobile garni de six barres de fer doux: Le 
courant de dix éléments Bunsen étant lancé dans le fil des électro-aimants, 
le tambour tourne vivement, de droite à gauche, où de’ gauche à droite 
selon le sens général du courant, Du reste, un commutateur porté par l’axe 
change constamment le sens du courant (dans chacun des électro-aimants) 
à chaque cinquième de révolution. 

» Depuis longtemps, cet appareil sert à montrer comment un courant 
électrique (d’origine quelconque) peut produire un travail, très-coûteux 
sans doute, mais dont le prix dépend immédiatement du prix de revient du 
courant. 

» Le méme appareil peut servir à la démonstration inverse : ce qui m'a 
paru intéressant au point de vue de l’enseignement, car l’expérience est fa- 
cile à réaliser dans tous les cabinets. 

» Si l’on met les deux extrémités du fil des électro-aimants en communi- 
cation avec un galvanomètre quelconque (qui n’a pas besoin d’être fort 
sensible), il suffit de faire tourner à la main le tambour du moteur pour 
constater la formation d’un courant continu dont le sens change avec le 
sens de la rotation. On peut même constater ainsi que l’intensité du cou- 
rant croît avec la vitesse de rotation, du moins jusqu’à une certaine 
limite. | | 

» Enfin la même expérience rend évidente l'induction sous l'influence de 
la terre. Plusieurs appareils (notamment l’ingénieux cerceau de M. De- 
lezenne) ont été imaginés pour rendre sensible ce curieux phénomène. 
Dans l'expérience précédente, les fers doux s’aimantent sous l’influence de 
la terre: les changements de position qu’ils éprouvent par rapport aux 
électro-aimants fixes font naître dans les fils des courants d’induction ra- 
menés à un courant unique par les commutateurs. L'effet maximumdoit 
donc s'obtenir quand l'axe du tambourestparallèle à l'aiguille d’inclinaison ; 
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mais; à cause de.la charge sur les coussinets, il vaut mieux placer l’appa- 
reil de façon que l'axe soit horizontal et parallèle à l'aiguille de décli- 
naison. 

» Il est d’ailleurs facile de montrer que l’aimantation des fers doux et des 
électro-aimants augmente avec la vitesse de rotation. Quand le tambour 
tourne tres-lentement, les deux fers doux attirent à peine la limaille de fer, 
par suite de l’aimantation terrestre ; mais, pendant le travail, lorsque la vi- 
tesse atteint plusieurs tours par seconde, les fers doux peuvent soulever de 
grandes quantités de limaille de fer. 

» En remplaçant les fers doux du moteur Froment par des électro-aimants 
entourés d’un fil communiquant avec le fil des électro-aimants fixes, on 
aurait une véritable machine dynamo-électrique, dans le genre des machines 
Gramme sans aimants permanents. Mais le rendement d'une telle machine 
serait sans doute fort médiocre, surtout à cause des étincelles données par 
les commutateurs. Nous employons constamment ici, comme source d’é- 
lectricité, une excellente machine Grammemue par un moteur à vapeur, 
Cette machine ne dépense qu’un cheval de force et produit une lumière 
équivalant à 100 becs Carcel, bien suffisante pour toutes les expériences de 
cours, » 


CHIMIE. — Note sur les travaux de Chimie à l'École Polytechnique de Rio-de- 
Janeiro. Extrait d'une Lettre de M. Ë. Guiewer, présenté par S. M. don 
Pedro d’Alcantara. 


« .… M. Daubrée m’a fait l'honneur de correspondre avec moi au sujet 
de la découverte du fer nickelé de Sainte-Catherine. Je regrette vivement 
de n’avoir pu lui envoyer un magnifique échantillon de 40 kilogrammes 
environ. Quand on traite par l’eau régale une grande quantité de ce fer 
nickelé, on obtient un résidu cristallisé ressemblant à l’osmiure d’iridium, 
mais qui n’est autre chose qu’un phosphure de fer (et de nickel?), diffici- 
lement-attaquable par l’eau régale. Mais, comme j'ai eu l'honneur de l’ex- 
pliquer à M: Daubrée, d’autres que moi s’occupent de cette question, ce 

qui m’a obligé à la laisser de côté. Ainsi ce n’est pas moi qui ai déterminé 
la nature de ce résidu cristallisé. 

»:Commeé travaux personnels, je termine en ce moment une publication 
sur différents procédés de teinture applicables aux recherches microgra- 
phiques. Je m'occupe aussi de l'analyse d’une matière fort curieuse, d’as- 
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pect minéral, mais de nature résineuse, qui se dépose dans l’intérieur des 
troncs de l’Angelim pedra. C’est dans une excursion faite dans la province 
de Minas que j'ai obtenu ces curieux échantillons. Je prépare un Rapport 
complet sur celte excursion ; mais, Comme Je l'écris en portugais, le travail 
est un peu plus long... 

» Les préparateurs travaillent avec moi à l’analyse des quinquinas de 
Théresopolis..… 

» Nous avons commencé des analyses de la patale douce, qui est appelée, 
si je ne me trompe, à devenir la betterave du Brésil... 

» L'usine à gaz d'essai est installée à l’École; nous devons faire des 
expériences comparatives avec lesschistes bitumineux de Bahia, les houilles 
de Tubarûo et les lignites de Caçapava. 

» Un des deux préparateurs, M. Silva Telles, m’a rapporté de Caçapava 
(outre le lignite) de très-beaux échantillons d’un gisement fort abondant 
d’une sorte de kaolin. 11 est d’une blancheur parfaite et pourrait être 
employé sans aucune préparation. Avec le lignite employé comme: com- 
bustible, on pourrait donc fabriquer là toutes sortes de poteries fines, car 
le chemin de fer atteindra Caçapava dans un mois et demi... 

» .… M. d'Escragnolle Taunay, ex-président de Sainte-Catherine, député, 
nous à envoyé des eaux minérales très-intéressantes à analyser. Nous allons 
commencer très-prochainement ces analyses. » 


MINÉRALOGIE. — Sur les travaux de l’École des Mines d'Ouro Preto. Extrait 
d’une Lettre de M. H. Gorcux, présenté par S. M. don Pedro d’Al- 
cantara. 


« .… Les travaux de l’École ont été poursuivis sans interruption depuis 
le 13 octobre; les cours et les exercices pratiques ont toujours eu lieu sans 
tenir compte ni des dimanches, ni des jours fériés; et le choix de la ville 
d'Ouro Preto comme siége de l'École nous a beaucoup facilité à: établir 
cette règle. Grâce à cette mesure, j'espère, sans que rien en souffre, avoir 
terminé, le 15 mai, l’enseignement de toutes les matières du programme 
de première année, à l’exception de la Mécanique. 

» .. Sur mon conseil, M. de Bovet a entrepris l'étude analytique des 
minerais d’or de la province, il passera ensuite aux minerais de fer, tandis 
que le préparateur de Chimie étudiera les charbons produits par les diffé- 
rentes essences de bois, employées dans les petites fabriques de fer du pays. 


Re to à 
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J'ai recueilli tous les matériaux nécessaires pour arriver, je l'espère du 
moins, à éclaircir l’histoire de la formation des topazes et euclases. 

» D'un autre côté, grâce à l’obligeance de quelques habitants de Dia- 
mantina, mes collections de gisements de diamants se complètent tous les 
jours, et peut-être pourrai-je un jour aborder le grand problème de l’ori- 
| gine du diamant. En tout cas nous préparons, pour l'Exposition de 1878, 
la collection complète des minerais d’or et de fer de la province de Minas 
Geraes, et celle des pierres précieuses : « diamants, béryls, cymophanes, 
topazes, euclases, tourmalines. » Nous pourrons alors satisfaire à toutes 
les demandes de MM. Damour et Des Cloizeaux. » 


CHIMIE, — Sur quelques acides monochlorés de la série acrylique. 
Noie de M. Euc. Dewarcay, présentée par M. Cahours. 


« Ces acides se préparent, comme je l'ai indiqué, en faisant réagir une 
molécule de perchlorure de phosphore sur les éthers acétylacétiques sub- 
stitués. Lorsque l’on ajoute peu à peu le chlorure, il se produit une vive 
effervescence, il se dégage de l’acide chlorhydrique, sans que la masse se 
colore notablement. Arrivé à un certain point, on est obligé de chauffer 
pour terminer la réaction. À ce moment, il se produit une coloration 
rouge qui augmente d’intensité par une chauffe prolongée. Cette coloration 
est due à la réaction de l’oxychlorure de phosphore et de l’éther acétyla- 
cétique substitué. Si, en effet, on prend soit de l’éther acétylacétique, soit 
un de ses dérivés de substitution de la forme 


CH* - CO-CHX-CO* CH’, 


et qu’on le chauffe soit avec de l’oxychlorure de phosphore, soit avec du 

trichlorure ou du tribromure de ce méme corps, on voit apparaitre à 

la fois la coloration rouge intense et un dégagement d’acide chlorhydrique 
ou bromhydrique. Les matières colorantes rouges qui prennent naissance 

dans ces circonstances ne peuvent par contre se former avec des dérivés de 

l’éther acétylacétique de la forme 


CH°-CO-CXY -CO? CH, 


où X et Ÿ sont des radicaux alcooliques. 

» La réaction du perchlorure de phosphore sur l’éther une fois terminée, 
on ajoute de l’eau pour détruire l’oxychlorure de phosphore. Il se préci- 
pite alors une huile qui est l'éther de l'acide monochloré mélé à des traces 
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plus où moins abondantes d’acide libre. La couche aqueuse contient éga- 
lement aussi une certaine proportion de cet acide qu’on peut extraire par 
l’éther. On saponifie par la potasse alcoolique l’éther formé, on chasse-au 
bain-marie l’alcool de la dissolution aqueuse du sel, et l’on décompose 
cette dernière par l'acide chlorhydrique. Il se précipite alors une huile 
brune qui est l'acide impur. On peut, en général, purifier cet acide par 
distillation avec la vapeur d’eau. 

» Dans le cas de l'acide méthylcrotonique monochloré qui dérive de 
l’éther acétylméthylacétique, il passe un acide qui cristallise dans. le réci- 
pient refroidi. Si l’on fractionne cette opération, on voit que, vers la fin dé 
l'opération, il passe quelques gouttes d’un acide huileux qui est sans doute 
l'isomère de l'acide solide, mais qu’il ne m'a pas été possible d'obtenir 
suffisamment pur pour pouvoir l’analyser. Les mêmes phénomènes se re- 
produisent quand on purifie l’acide éthylcrotonique monochloré. 

» L’acidé méthylcrotonique monochloré fond à 67 degrés et bout, en 
se décomposant à peine, à 209-210 degrés, Il est assez soluble dans l’eau 
bouillante qui le laisse cristalliser par refroidissement en lamelles étroites, 
qui atteignent aisément 4 à 5 centimètres de longueur. Son éther. éthy- 
lique bout vers 178-180 degrés. L’acide est attaqué à une douce chaleur, 
en brunissant un peu, par l'acide sulfurique concentré avec dégagement 
d'acide chlorhydrique. Dans ces circonstances, il se forme un acide sulfo- 
conjugué dont le sel de baryte, soumis à l’ébullition, dégage de l'acide 
carbonique, laisse se précipiter du carbonate de baryte, en même temps 
qu’un nouveau sel sulfoconjugué de baryte prend naissance. Malheureu- 
sement ce sel, dont les rendements sont très-faibles, ne cristallise qu'avec 
une extrême lenteur de sa solution, soit aqueuse, soit alcoolique. 

» L’acide méthylcrotonique monochloré est attaqué lentement par le 
brome, vers 60 à 70 degrés, en dégageant de l’acide bromhydrique. Soumis 
à l’action des alcalis en excès, potasse, soude ou ammoniaque, à une tem- 
pérature de 1/40 degrés, il se dédouble nettement en acide carbonique et 
butylène monochloré. Cette décomposition commence déjà lentement à 
100 degrés. 2 

» L’acide éthylcrotonique monochloré préparé par l’éther acétyléthyl- 
acétique fond à 74-75 degrés, et ne bout pas sans décomposition. Dès 
170 degrés, on remarque une vive effervescence et le thermomètre monte 
jusque vers 140 degrés et au delà, température à laquelle il ne reste dans 
la cornue qu’un résidu visqueux ne contenant que peu de matière acide. 
Ce qui a passé par la distillation contient un corps neutre, d’odeur sem- 
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blable à celle du butylène monochloré, et qui additionne le brome avec 


facilité. Il pourrait en effet se former un amylène monochloré suivant la 
réaction 
CSH°CI10?= CO? + CH? CI. 

» On trouve aussi dans les produits de la distillation un acide qui paraît 
être liquide. Le brome attaque avec facilité l’acide éthylcrotonique mono- 
chloré, en dégageant de l’acide bromhydrique. 

» Un acide isomère du précédent se prépare avec facilité au moyen de 
l'éther diméthylacétylacétique. L’acide chlorovinyldiméthylacétique formé 
est purifié par distillation avec la vapeur d’eau. 11 forme de beaux cristaux, 
clinorhombiques d’après leurs propriétés optiques, qui fondent à 
63-64 degrés et paraissent se décomposer déjà, sous l'influence de la vapeur 
d’eau, à 100 degrés. 

» L’acide isopropylcrolonique monochloré n’a pu être obtenu qu’à l’état 
liquide. Il cristallise vers — 25 degrés. Il est bon de noter pourtant que 
l'acide liquide pourrait être un mélange de deux isomères. Quoi qu'il en 
soit, il se présente sous forme d’une huile épaisse, d’odeur faible, indistil- 
lable sans décomposition, et paraissant donner dans ces circonstances des 
produits analogues à ceux que donne l’acide éthylcrotonique monochloré. 

» L’acide propylcrotonique monochloré s’est présenté sous forme d’une 
huile fluide d’odeur repoussante, décomposable par distillation, et qui ne 
s’est pas solidifiée dans un mélange réfrigérant à — 28 degrés. Cet acide, : 
comme le précédent, est attaqué avec facilité par le brome, avec dégage- 
ment d'acide bromhydrique. 

» Ce travail a été exécuté au laboratoire de M. Cahours, à l'École Poly- 
technique. » 


CHIMIE. — Sur les sels de sesquioxyde de chrome. Note de M. À. Eran», 
présentée par M. Cahours. 


« I. Le seul sulfate de chrôme cristallisé qu’on ait signalé jusqu'à pré- 
sentest le sulfate violet auquel on donne, d’après Schræter, la formule 
Gr? (S0‘), 15 H?0. Il est à remarquer que cette formule différant, par 3 mo- 
lécules d’eau en moins, de celle de sulfate d’alumine Al(S0")°, 18 H°O, 
peut paraître exceptionnelle si l’on tient compte des analogies et de l'iso- 
morphisme que présentent généralement les sels formés par les sesquioxydes 
de chrome et d’aluminium. 

» Sans nier la possibilité d’un sel à 15 H*O, qui aurait pu être obtenu 
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par d’autres méthodes, je me suis attaché à rechercher le sulfate à 18 H°0O, 
qu’on peut regarder comme normal, et j'ai constaté qu'il se préparait facile- 
ment par l’une des méthodes déjà indiquées pour la préparation des sulfates 
violets, celle qui consiste à faire réagir l’éther en vapeurs sur une solution 
de 100 parties CrO* dans 150 parties d’acide sulfurique et 225 parties d’eau. 
Au bout d’un certain temps, il se forme une masse épaisse de cristaux qu’on 
essore sur une plaque poreuse et qu’on lave ensuite à l’éther. 

» Le sulfate chromique obtenu comme il vient d’être dit est un beau 
sel violet, inaltérable à l'air, cristallisé en petites lamelles et présentant 
une composition bien définie. Séché à l’air libre, il contient Cr? (S0*‘)"18H°0; 
il perd 30,5 de son poids à l’étuve à 100 degrés, et se transforme alors, par 
perte de 12H°0, en sulfate vert cristallisé renfermant Cr? (S0*)°6H°0. Ce 
dernier sel qui est devenu déliquescent peut perdre ses 6 molécules d’eau 
au rouge naissant et se transformer en sulfate anhydre Cr°?(SO*}. D'après 
ce qui précède, on peut formuler le sulfate violet de chrome 


[Gr?(S0*)6H?0] r2Aq. 


» II. De la comparaison des formules Cr?(S0')} 18H°0 du sulfate 
violet et Cr*(S0‘) 6 H?0 du sulfate vert obtenu par dessiccation, il paraît 
ressortir que les différences qui existent entre ces deux variétés colorées de 
sels sont le résultat d’une surhydratation du sel violet. La chaleur, dans 
ce cas, agirait, même au sein d’un dissolvant, en produisant une véritable 
dissociation. 

» M. Fremy a déjà constaté, à propos des oxydes chromiques hydratés, 
que ces corps peuvent passer de la modification violette à la modification 
verte par des actions autres que celle de la chaleur : la dessiccation dans le 
vide ou un léger frottement par exemple. J’ai essayé d’obtenir avec le sul- 
fate chromique des transformations semblables et cela au sein dun liquide 
froid; dans ces circonstances on constate que le sulfate violet pulvérisé 
devient vert au contact d’un petit excès des liquides déshydratants sui- 
vants : acide azotique monohydraté, acide sulfurique et protochlorure.de 
phosphore. Qu'il y ait ou non dissolution, le changement s'opère dans les 
vingt-quatre heures. En ce qui concerne l’acide azotique fumant, le fait est 
assez intéressant, car d'ordinaire l'acide azotique hydraté tend à trans- 
former en sels violets la plupart des sels verts. Il est utile de dire en pas— 
sant qu'on ne doit considérer comme verts que les sels chromiques qui par 
transmission paraissent tels à la lumière artificielle, les solutions qui à la 
lumière solaire paraissent tout à fait vertes pouvant contenir. une forte 
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proportion de sel violet. Cette réaction de la lumière artificielle est telle- 
ment sensible qu’il est facile d'observer qu’une solution d’alun violet de 
chrome, franchement vert quelques minutes après l’ébullition, a déjà repris 
une teinte d’un violet bien caractérisé une heure après. Il en est ainsi de la 
plupart des solutions chromiques paraissant vertes au jour. 

» Le phosphate violet de chrome Cr? (PhO*}° r2H°0 perd à 100 degrés 
7 molécules d’eau, et se transforme en phosphate vert Cr?(PhO*)° 5H° O. 
Il présente vis-à-vis des acides sulfurique et azotique monohydratés la 
même réaction que le sulfate violet. Sa formule peut se représenter par 


[Cr?(Ph 0'} 5H°0 ]7Aq. 


» Le changement de couleur des sulfates et des phosphates par les 
déshydratants plaide en faveur de la surhydratation de sels violets. 
Néanmoins diverses recherches restent à faire pour élucider cette ques- 
tion. 

» III. A côté de l’alun de chrome considéré à l’état anhydre 


Cr? (SO )' K° 
vient se placer un sel cristallisé et bien défini de la formule 
Cr?(SO*'\K® (en équivalents : Cr?0*3S0°, 3KOSO*). 


Ce sel, qui est très-stable, représente une molécule de sesquichlorure de 
chrome anhydre, Cr°Cl°, dans laquelle le chlore est remplacé par six ré- 
sidus de bisulfate de potasse 

Cr?(SO'K Y'. 


» Le bisulfate de potasse fonctionnant comme un véritable acide mono- 
basique, je propose de nommer le nouveau sel double kalisulfate de chrome, 
pour fe distinguer de l’alun. On obtient facilement le kalisulfate de chrome 
en mettant par petites portions du chlorure anhydre Cr? CI° dans du bisul- 
fate de potasse fondu et chauffant au rouge pendant quelques minutes : 


GSO'KH + Cr? Cl° = Cr?(SO'K }° + GHCI. 


La masse fondue cède à l’eau l'excès de bisulfate employé et laisse le sel 
double à l’état de petites aiguilles feutrées d'un vert jaunâtre. En opérant 
de la même façon avec le bisulfate de soude; on obtient, mais un peu plus 
difficilement, le natrisulfate de chrome, cristallisé sous forme de poudre 
C.R,,1877, er Semestre, (T, LXXXIV, N° 20.) 142 
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sablonneuse 
Cr?(SO*Na ). 
» Bien que contenant 70 pour 100 SO", ce corps est insoluble. Le kali- 
sulfate de chrome est le type d’une série de sels doubles sur lesquels j'aurai 
bientôt l’occasion de revenir; parmi eux se trouve le kalisulfate de fer 


Fe*(SO*K }’. 


» Ce kalisulfate se prépare au moyen du bisulfate de potasse et du 
chlorure ferrique anhydre Fe? C]'; il est blanc, insoluble, mais décompo- 
sable à la longue dans l’eau. 

» Il est bon de remarquer que dans ces sels les rapports entre l’acide du 
sesquisulfate et l'acide du sel alcalin sont les mêmes, exactement comme 
cela a lieu dans la série de sels doubles dits magnésiens. 


Cr?($0'}, 3SO'K? (kalisulfate), 
(MgSO‘}, 3 SO'K? (sulfate magnésien triplé). 


» Je me propose de revenir bientôt sur ces corps et sur leurs propriétés, 
dont je poursuis l’étude au laboratoire de M. Cahours, à l’École Poly- 
technique. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Recherches sur la pseudopurpurine; suite des recherches 
sur les matières colorantes de la garance. Note de M. À. Rosensrreur. 


« J'ai montré précédemment (') que la pseudopurpurine chauffée: à 
180°C. dégage de l’acide carbonique et laisse un résidu composé de pur- 
purine ; cette décomposition conduirait à la formule C!°H$ O0”. Les chiffres 
donnés par ass ne concordent pas exactement avec ceux indiqués ep 
le calcul, et j'ai émis l’opinion que la différence pouvait être due à la Le 
sence de purpurine dans le produit analysé. 

» Le but de la présente Note est de confirmer ce dernier point, de 
donner la composition centésimale de la pseudopurpurine purifiée, et de 
signaler quelques-unes de ses propriétés. 

» 1. Quand on traite la pseudopurpurine par un liquide à chaud ca- 
pable de dissoudre la purpurine seule, on n’est jamais certain que cette 
dernière a préexisté dans le produit, ou si elle est le résultat d’une décom- 
position. L'emploi des dissolvants étant interdit, je me suis servi de l'essai 


(') Voir méme tome, p. 559. 
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de teinture pour résoudre la question. J’ai démontré, en effet (‘), que la 
pseudopurpurine ne teint les mordants qu’en présence de l’eau distillée, et 
qu’elle est totalement précipitée au bain de teinture par son équivalent de 
carbonate de calcium, tandis que, dans les mêmes circonstances, la pur- 
purine atteint en teinture son rendement maximum; me basant sur ces 
propriétés, il m'a été facile de reconnaître que la pseudopurpurine, pré- 
parée d’après les indications de MM. Schützenberger et Schiffert, retient 
encore de la purpurine. 

5! 2. Pour rendre la pseudopurpurine plus accessible aux dissolvants, je 
l’ai transformée en sel de sodium à l’aide du carbonate. 

». En traitant la solution aqueuse de ce sel par un acide, j'ai obtenu un 
précipité trés-divisé qui a été délayé dans l'alcool froid. Les premières 
portions se sont colorées en brun, les suivantes en rouge : les premiéres 
contenaient de la purpurine, les dernières de la pseudopurpurine, ainsi 
que le prouve l'essai de teinture. Pour 100 grammes de matière, on a 
employé environ 20 litres d’alcool. 

» L'analyse du produit séché à 100 degrés dans le vide donne: 


Expérience: Analyse de 
er —, Calcul MM. Schutzenberger 
IL. II. G'°H°0/. et Schiffert. 
rent 60,36 60,15 60,00 61,00 
ne , 11206 2,80 2,66 3,00 


Ces résultats, eu égard à la difficulté que présente la purification de ce 
corps, sont suffisants pour faire admettre la formule C'5H*O”, qui répond 
parfaitement au dédoublement que j'ai observé. 

» Pour m’assurer que ce dernier est net et répond à l’équation 


C'SH O7 = CO? + C''H°O, 


j'ai fait une combustion divisée en deux phases: dans la première, on n’a 
chauffé la portion du tube contenant la matière qu’à 180 degrés, tandis 
qu’un .leut :courant. d’air pur traversait l’appareil; on a obtenu 14,9 
pour 100 d’acide carbonique au lieu de 14,6 demandé par le calcul. La 
combustion du résidu fixe a donné: 


| Expérience, Calcul (C'*H*O:). 
” CARMEN RNGEURNOUT 66,82 65,62 
r Hisrseo HPOCTIE 3,16 SATA 


(') Voir t. LXXX, p. 1257. 
142.. 
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» L'expérience est parfaitement d'accord avec la formule 
5 8 
C'“H°07, 


que je considère comme définitivement établie. Elle contient les groupe- 


ments suivants : 
C'*H1C20?(COHO)(HO}. 


» La pseudopurpurine est donc un acide comparable à l'acide salicy- 
lique qui se dédouble aussi par l’action de la chaleur en acide carbonique 
et en phénol; toutefois, je n’ai pas réussi à la produire, comme on produit 
ce dernier, par l’action du gaz carbonique sur le dérivé alcalin de la pur- 
purine. Je continue ce travail dans la voie synthétique. 

» 3. J'ai obtenu la pseudopurpurine cristallisée en larges lamelles bril- 
lantes, en abandonnant à l'air son sel de soude en dissolution dans un 
mélange d’eau et d'alcool. 

» 4. En la traitant par les agents réducteurs, soit en solution alcaline, 
soit dissoute dans l'acide sulfurique concentré, il se forme un produit d’ad- 
dition instable qui teint les mordants d’alumine en jaune orangé. A l'air, 
il revient peu à peu à l’état de pseudopurpurine; en solution alcaline, cette 
transformation est plus rapide. Ce produit, que son altérabilité ne m’a pas 
permis d'analyser, paräit intéressant, parce qu'il représente peut-être la 
forme sous laquelle la pseudopurpurine est engagée en combinaison avec 
une matiere sucrée dans la garance. On sait, en effet, que la plante con- 
tient les matières colorantes sous une forme soluble et peu colorée. Ce 
n’est que par un séjour prolongé à l’air, pendant lequel il s'établit quelque 
chose d’analogue à une fermentation, que les propriétés tinctoriales se 
développent. 

» 5. Au point de vue des applications, il est bon de faire observer que 
l'instabilité remarquable de la pseudopurpurine est une circonstance heu- 
reuse; car ni elle ni l’alizarine n'aurait donné à un végétal l'importance 
extraordinaire de la garance. 

» La prémière est une matière colorante trop peu solide, et la seconde 
donne des rouges trop peu brillants. La production de la purpurine, dans 
les conditions du travail industriel, a corrigé à la fois deux défauts : la 
pseudopurpurine se trouve remplacée par une matière produisant des cou- 
leurs bon teint, et dont la nuance, se mélant à celles de l’alizarine, leur 
donne l'éclat qui a tant fait rechercher ce produit commercial. » 
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GÉOLOGIE. — Sur une application du microscope à la Céramique. Note de 
MM. F. Fovqué et L. ne Csssac, présentée par M. Daubrée, 


« La taille des substances pierreuses, sous forme de lamelles minces, 
susceptibles d’être observées par transparence au microscope, rend 
chaque jour les plus grands services dans l’étude des roches. Nous venons 
de l’employer aussi avec avantage, pour la solution d’une question de 
céramique, qui intéresse à la fois l’Archéologie et la Géologie. 

» Il s'agissait de savoir si les vases, recueillis par l’un de nous en 1867 
à Santorin, dans des habitations ensevelies sous l’épaisse couche de ponce 
qui recouvre les îles de Thera, Therasia et Aspronisi, avaient été fabriqués 
à Santorin même, ou s’ils étaient de provenance étrangère. 

» Des lamelles de ces vases, examinées au microscope, nous y ont fait 
reconnaitre : 

» 1° Les éléments du trass et des laves trachytiques amphiboliques, 
d’origine sous-marine, de la pointe sud-ouest de l’ile de Thera; 

».2° Des fragments des diverses variétés de laves à labrador et pyroxène, 
si fréquentes dans les trois îles du groupe Santoriniote; 

» 3° De nombreux débris ponceux ou obsidienniques, identiques à 
ceux qui s’observent dans les couches de cendre de la partie sud de 
Thera; 

» 4° Des fragments de marbre et de micaschistes, identiques à ceux 
qui composent le massif du grand Saint-Élie, dans l'ile de Thera; 

» b° Des grains de quartz, des cristaux de feldspath monoclinique et 
triclinique, de pyroxène, d’hornblende, de biotite, isolés dans la matière 
fondamentale des vases, laquelle est composée principalement de trass ; 

» 6° Des foraminifères, des diatomées, des spongiaires extrêmement 
fréquents et appartenant à plusieurs genres différents. 

» Entre les formes les plus communes, parmi celles que nous avons pu 
déterminer, nous citerons les suivantes : 


Rotalia lepida, Coscinodiscus minor, 
»  senaria, » radiolatus, 
Gallionella varians, Lithastericus tuberculatus, 
» distans, Cocconema, 
Planulina globularis, Vaginulina, 


Spongolithis acicularis. 


» Les cavités des foraminifères sont remplies d’opale, de calcite ou de 
limonite. 
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» Tous ces éléments si divers se retrouvent, en proportions variables, 
dans la matière des nombreux vases antéhistoriques de Santorin, aussi 
bien dans ceux qui constituent des poteries grossières, que dans ceux qui 
possèdent un grain fin et une texture serrée. On n’y trouve point de frag- 
ments des laves à anorthite, communes dans la partie nord de lile de 
Thera: Les foraminifères, les diatomées et les spongiaires sont incom- 
parablement plus abondants et mieux conservés que dans le trass de 
l'ile de Thera, où on les observe également. 

De tous ces faits nous concluons : 

»..1° Que les poteries en question ont été, toutes sans exception, fabri- 
quées à Santorin ; 

2° Qu'elles ont été faites avec une argile recueillie en un bas:fond, 
où les eaux de la mer avaient accès, et où affluaient en même temps des 
eaux douces, apportant les détritus de toutes les roches de la partie sud 
de Thera. En ce point n’arrivaient pas les débris des laves à anorthite de 
la partie nord de la même ile; 

3° Le lieu de la fabrication est actuellement recouvert par la mer ; 
car maintenant il n'existe plus à Santorin aucun emplacement satisfaisant 
aux conditions ci-dessus énoncées ; il était très-probablement situé dans 
une vallée comprise entre les falaises actuelles du sud de l’ileet un grand 
cône qui occupait l'emplacement couvert aujourd’ hui par la partie cen- 
trale de la base. Cette vallée, dont l’existence est indiquée d’ailleurs par 
des considérations purement géologiques, débouchait à l’ouest vers la 
mer aux environs de l’ilot d’Aspronisi. C’est donc de ce côté que devait 
être le dépôt argileux employé à la fabrication des vases ; 

».4° Les poteries de Santorin ont été simplement séchées au soleil'ou 
cuites à une très-douce température, sans quoi les fragments de marbre 
4 elles renferment auraient été altérés. 

» Les particularités qui viennent d’être indiquées comme propres aux 
tee de Santorin sont tellement caractéristiques, que le plus mince frag- 
ment de l’une quelconque d’entre elles, examiné au microscope, suffit 
PER la faire reconnaitre. 

» Ce genre d’études nous semble pouvoir être appliqué à à des pièces 
me de céramique. Convenablement employé, il peut, dans beau- 
coup de cas, fournir d’excellentes indications sur la provenance des pote- 
ries; par suite, il peut contribuer à révéler les imitations frauduleuses. » 


: 


L 
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ZOOLOGIE. — Sur= une nouvelle forme larvaire des Cestoïdes. 
Note de M. A. Virror. 


«, Les métamorphoses des Cestoides comprennent, comme tout le monde 
le sait, trois états bien différents : 1° le proscolex (embryon, premiere 
forme larvaire);:2° le scolex (nourrice, deuxième forme larvaire); 3° le 
proglottis (forme parfaite et sexuée). Mais il existe des phases intermédiai- 
res, qui viennent s’intercaler entre la première et la deuxième, la deuxième 
et la troisième: ce sont les phases dites de prolifération. Aux unes corres- 
pondent les colonies rubanaires, si communes, si faciles à observer, mais 
qui, n’ont aucun rapport avec les vers annelés auxquels on les a si souvent 
comparées; aux autres correspondent les colonies vésiculaires, beaucoup 
plus rares, que l’on désigne depuis longtemps sous les noms de Cœænures 
et d'Echinocoques. C’est à cette dernière catégorie qu’appartient le curieux 
parasite que je viens signaler aux zoologistes. 

» L’hôte, chose remarquable, est un Invertébré ou Myriapode : le Glo- 
meris, mbatus de Tatreille. Presque tous les individus de cette espèce sont 
infestés; mais le parasite ne se trouve ‘pas chez tous au même degré de 
développement, À l'état le plus simple, il n’est représenté que par de 
petits kystes isolés, logés dans l’intérieur des vaisseaux biliaires. Ces kystes, 
que l’on pourrait prendre au premier abord pour des kystes de Gréga- 
rines, ont environ 0®%,028 de diamètre. Ils sont formés par deux mem- 
branes superposées, d’une transparance parfaite, et ont pour contenu deux 
sortes de corpuscules : des granulations pâles de nature protoplasmique, 
et des concrétions jaunâtres très-réfringentes, analogues à celles que l’on 
trouve chez tous les Cestoïdes. Chaque kyste jouit de la propriété de se 
reproduire par bourgeonnement, à la manière d’une cellule. En se multi- 
pliant, ces corps vésiculaires finissent par obtenir complétement la lumière 
du vaisseau, et forment des amas considérables d’un blanc laiteux, qui 
n’échappent point à l’œil nu. Les kystes passent alors de l’intérieur à l’exté- 
rieur, en traversant la paroi du vaisseau. Le mécanisme de cette migration 
est facile à comprendre : c’est un simple effet de la pression, de l’élasticité 
du kyste et des mouvements amiboïdes de son contenu. Ordinairement le 
kyste,reste adhérent à la surface du vaisseau, au moyen d’un pédicelle, 
encore engagé dans les tissus de l’organe. Le bourgeonnement continue 
d’ailleurs dans ces nouvelles conditions, de sorte que le vaisseau se trouve 
bientôt recouvert d'innombrables kystes, de grandeurs différentes, mais tous 
unis les uns aux autres par un pédoncule. Les grappes ainsi formées sont 
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quelquefois très-volumineuses, d’un blanc nacré, et les kystes qui les 
composent apparaissent à l'œil nu comme autant de petites vésicules bril- 
lantes. Ces derniers ont notablement grossi et sont devenus ovoïdes. Leur 
grand diamètre mesure 0o"®,160; leur petit diamètre 0", 140. L’enve- 
loppe s’est épaissie, et l’on distingue très-nettement, à l’aide du microscope, 
les éléments histologiques qui la constituent, La membrane externe est 
composée de fibres élastiques, longitudinales et transversales, formant deux 
couches distinctes. La membrane interne est de nature conjonctive, et 
présente les cellules ordinaires de ce tissu. Au sommet du kyste, c’est-à- 
dire à son pôle antérieur, il existe une dépression profonde, en forme 
d’entonnoir. Cette fossette est imperforée et résulte simplement d’une inva- 
gination conique des deux membranes. A l’intérieur du kyste se trouve un 
beau scolex, parfaitement reconnaissable, caractérisé par quatre ventouses 
ou bothridies, une trompe robuste et une couronne simple de quatorze 
magnifiques crochets. Ceux-ci se font remarquer par leur fort talon, leur 
courbure et d’autres particularités de forme qui ne peuvent être exprimées 
que par un dessin. Ils ont 0"",026 de long sur o"®,010 de large au talon. 

» Par sa structure et son enkystement, le Cestoïide du Glomeris bordé 
ressemble beaucoup aux Echinocoques ; mais il différe de ces derniers par 
des caracteres importants, qu'il est bon de mettre en relief. Chez les véri- 
tables Echinocoques l’acéphalocyste ne prend aucune part au bourgeon- 
nement, tandis que chez les Echinocoques des Glomeris le bourgeonne- 
ment porte sur la totalité du kyste et de son contenu. Il en résulte que, 
dans le premier cas, le bourgeonnement est interne, tandis que dans le 
second il est externe. Cette différence essentielle dans le mode de prolifé- 
ration rend nécessaire la création d’un nouveau type et d’une nouvelle 
dénomination. Je propose en conséquence de désigner les colonies vési- 
culaires à bourgeonnement externe sous le nom de Staphylocystes (de 
craguÀn, grappe, et xUarig, kyste), et de donner à l'espèce en question celui 
de Staphylocystis bilarius, jusqu’au jour où l’on découvrira les phases ulté- 
rieures de son développement. 

» Ce Cestoïde n’est pasle seul Helminthe qui soit hébergé par le Glameris 
bordé. On trouve dans l'estomac du même Myriapode un Nématoïde 
appartenant au genre Cephalobus, que je me propose aussi de décrire: 
J'ajouterai seulement, pour le moment, que j'ai recueilli hôtes et para- 
sites dans les environs de Grenoble, sur les montagnes calcaires qui entou- 
rent cette ville, où ils sont très-communs. » ; 
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MÉDECINE, — Sur la conjonctivite granuleuse en Égypte, résumé d’une suite d’ob- 
servations relalives aux ophthalmies dunord de l'Afrique. Note de M. Gavar, 
présentée par M. Larrey. 


«. Cette deuxième Note est le complément d’un Mémoire que J'avais eu 
l'honneur de communiquer à l’Académie des Sciences, et dont les conclu- 
sions ont été insérées daus le Compte rendu de la séance du 7 février 1896. 

» Depuis cette époque, j'ai continué, pour les ophthalmies du nord 
de l'Afrique, les recherches des années précédentes, sur le territoire de 
l'Algérie et de la Tunisie, daus deux missions du Ministère de l'Instruction 
publique. Nos observations, dans cette nouvelle série d’études, se sont.éten- 
dues jusqu’au 32° degré long. E. et jusqu'au 29° lat. N. de l'Égypte, sur le 
cours inférieur du Nil. 

» On peut dire, d’une façon générale, que les maux d'yeux existant 
à l’état endémique, dans cette contrée, sont comparables, par leurs 
symptômes et par leurs conséquences, à ceux que nous avons observés 
au Maroc, en Algérie et en Tunisie; mais la fréquence plus grande du fléau, 
son intensité plus marquée font déjà supposer que les causes sont plus 
actives et plus violentes en Égypte que dans les autres pays désignés, 

» Sur les bords du Nil, le tempérament lymphatique et Ja scrofule se 
rencontrent chez un grand nombre d’enfants arabes, israélites, levantins 
et européens. Pour les yeux, ces états constitutionnels se traduisent par un 
développement exagéré du système lymphatique de la conjonctive et en- 
gendrent une prédisposition constante et presque générale aux inflamma- 
tions proprement dites de la muquense oculaire. 

» D'autre part, en Égypte, nous avons rencontré plus fréquemment que 
partout ailleurs des conjonctivites simplement catarrhales avec sécrétion 
abondante, autrement dit, des ophthalmies purulentes survenant d'emblée, 
se développant très-vite et laissant après.elles, dans les cas les plus heureux, 
une hypertrophie des papilles de la conjonctive; cette lésion pathologique 
devient à son tour le point de départ d’altérations des membranes pro- 
foudes et des milieux de l'œil. 

» Nos recherches récentes et les renseignements pris auprès de méde- 
cins éclairés, habitarit depuis longtemps l'Éeypte, viennent à l'appui,de 
l’opinion formulée dans notre première Note sur la nature contagieuse des 
sécrétions conjonctivales et sur les manières d’après lesquelles se produit 
ordinairement la contagion. 
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» Mais, plus énergiquement encore que dans le Mémoire cité, et en 
nous appuyant sur l'autorité du D' Zangaroll, chirurgien de l'hôpital 
hellénique d'Alexandrie, sur celle de Hussein-bey-Off, professeur d’oph- 
thalmologie à l'École du Caire, nous nierons que les sécrétions muco- 
purulentes des organes génitaux soient une cause habituelle des inflain- 
mations de la conjonctive chez les populations musulmanes. Ce mode de 
Fa y est tout aussi exceptionnel que chez nous. 

» Le rôle principal, dans le développement de l’ophthalmie endémique, 
en sécher appartient aux causes cosmiques qui peuvent : 1° engendrer 
de toutes pièces un catarrhe purulent de la conjonctive; 2° contrarier 
d’une façon permanente la guérison d’une ancienne ophthalmie ayant cette 
origine cosmique ou produite par contagion. 

Dans mes rapports relatifs à l'Algérie, j'ai combattu la manière de 
voir des médecins qui rejettent l'existence de la conjonctivite catarrhale 
sur le territoire de notre colonie. En Égypte, l'influence de l’élément 
catarrhal dans la production des maladies de la conjonctive ressort de la 
facon la plus évidente de l’observation clinique. Pendant la traversée du 
canal de Suez et dans le parcours du haut Nil, les voyageurs qui veulent 
goûter à découvert et sur le pont des bateaux la fraicheur de la nuit 
payent souvent cette imprudence au prix d’une inflammation purulente 
de la muqueuse oculaire. 

» Les chirurgiens de l’armée anglaise, campée sous les murs d’Alexan- 
a à la fin du siècle dernier, ont rattaché à l'influence catarrhale le 
développement des ophthalmies chez leurs soldats. Larrey, qui suivit 
l’armée française à l’intérieur de l'Égypte, signale également cette cause 
à laquelle viennent s'ajouter pour lui les vents brülants et poussiéreux 
du sud, l'atmosphère chargée de sable, la réverbération solaire, opinion 
adoptée par Desgenettes et basée sur les rapports des médecins placés 
sous leurs ordres. | 

» Dans les travaux de l’Institut d'Égypte, bien des passages ont trait 
aux conditions atmosphériques et terrestres de ce pays où la France plan- 
tait, il y a quatre-vingts ans, le drapeau de la science et de la civilisation. 
Volney, en résumant (Chap. XII et XIII de son Voyage) Asp ÇUE général de 
la vallée du Nil, signale, relativement aux ophthalmies, les mêmes causes 
que nous incriminons aujourd'hui, d'accord avec l’observation du peuple 
et avec celle des médecins. 

En compulsant les registres d'observations de plusieurs médecins 
d'Égypte, nous avons vu que les premiers cas d’ophthalmie purulente, 
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depuis une assez longue période, sont inscrits sous la date des derniers 
jours d’avril ou des premiers jours‘de mai, l’inflammation étant ou pri- 
mitive ou survenue sur un œil souffrant déjà d’une conjonctivite chronique. 
Nous affirmerons donc, comme César Alpin l'avait fait bien longtemps 
avant nous, l'influence des saisons sur la marche de l’endémie égyptienne. 

». Dans cette Note, nous ne pouvons pas préciser le rôle, d’ailleurs tres- 
accessoire, des parasites végétaux et animaux; ni celui des corps étrangers 
agissant physiquement, comme le sable, ou chimiquement, comme les par- 
ticules vitreuses dont l'air de l'Égypte est chargé. En citant la pulvéru- 
lence du sol, l’impureté de l’air, la fréquence et la périodicité des vents 
violents du sud, les alternatives rapprochées de chaud et de froid, l’inten- 
sité de la lumière solaire, la mauvaise hygiène et le défaut de soins d’une 
race stationnaire, nous aurons résumé notre pensée sur les causes géné- 
rales de la conjonctivite granuleuse, et nous en aurons expliqué la per- 
sistance sur une grande étendue du littoral méditerranéen. 

» Il nous reste à f‘rmuler notre opinion sommaire : 

» 1° Sur tout le littoral nord de l'Afrique (Maroc, Algérie, Tunisie, 
Égypte), il existe, à l’état endémique, des maux d’yenx qui, presque tous, 
ont leur origine commune dans la conjonctivite granuleuse. 

» 2° Cette maladie êst caractérisée, anatomiquement, par une inflam- 
mation qui aboutit, soit à l’engorgement, soit à l’hypertrophie des élé- 
ments normaux de la conjonctive : | 

» 3° Elle reconnait, comme cause principale de son développement, 
les conditions atmosphériques et terrestres de ces contrées. 

» 4° Les soins médicamenteux sont indispensables, mais le mal général 
ne peut être enrayé que par des soins d'hygiène publique et privée, aussi 
constants que le seront les conditions défavorables du climat. » 


M. Larney, en présentant à l’Académie la Note de M. Gayat, croit 
devoir rappeler qu’elle confirme, par les observations propres à l’auteur, 
les recherches publiées, depuis longtemps, sur l’origine, les causes et les 


symptômes de l’ophthalmie d'Égypte. 


MÉDECINE. — Traitement de l'hypoy;yon. Note de M. Faxo, 
présentée par M. Cloquet, 


« L’hypopyon, c’est-à-dire l’épanchement de lymphe plastique, de pus 


ou d’un mélange de lymphe plastique et de pus dans la chambre anté- 
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rieure, est le plus souvent, chez l'adulte, la conséquence d’une ulcération 
de la cornée. Si parfois l'affection guérit par des moyens purement médi- 
caux, alors que la quantité de liquide pathologique accumulé dans Ja 
chambre antérieure est minime, il n’en est plus de même dès que le liquide 
devient abondant. La destruction lente dé la cornée et, par suite, l’atro- 
phie du segment antérieur de l'œil, c’est-à-dire la perte irrémédiable de 
la vision, sont la conséquence obligée de cette altération si grave. 

» Dans un certain nombre de cas, il suffit, lorsque la maladie résiste 
aux remèdes locaux, de pratiquer la paracenthése de la chambre anté- 
rieure, afin d’évacuer le pus: Mais, dans bon nombre d’autres cas, le 
liquide pathologique se reproduit du jour au lendemain, et de nouvelles 
ponctions de la chambre antérieure sont insuffisantes pour enrayer le 
mal. | 

». On est porté à se demander comment la présence, pendant un cer- 
tain nombre de jours, d’une abondante quantité de pus dans la chambre 
antérieure, entraine la destruction consécutive de la cornée. Il est facile de 
l'expliquer, en tenant compte d’abord du mode de nutrition de cette mem- 
brane. La cornée ne reçoit pas de vaisseaux sanguins; elle se nourrit par 
imbibition aux dépens des éléments du sang contenu dans les artères 
ciliaires antérieures qui rampent dans la conjonctive scléroticale et traver- 
sent la sclérotique à une trés-petite distance de la circonférence de la cor- 
née pour se rendre dans l'iris. L’humeur aqueuse, qui est en contact per- 
manent avec la face postérieure de la cornée, fournit, de son côté, au 
miroir oculaire, des éléments nantritifs. Lorsqu'il existe un hypopyon 
abondant, le liquide de la chambre antérieure est devenu du pus, c’est-à- 
dire un liquide impropre à nourrir la cornée. Celle-ci perd donc une 
grande partie de ses matériaux nutritifs, et, dès lors, il n’y a rien d’éton- 
nant qu’elle se détruise par un travail progressif d’ulcération molécu- 
laire. | 

» Mais ce n’est pas la cause unique de destruction du miroir oculaire. 
La sécrétion du pus dans la chambre antérieure est le résultat d’un travail 
inflammatoire qui a pour siége la membrane de Descemet, c’est-à-dire 
cette membrane qui revêt la face postérieure de la cornée. Or, cette phleg- 
masie, quand elle persiste pendant un certain temps, donne lieu à l’ulcé- 
ration des lamelles profondes de la cornée. Celle-ci s’amincit progressive- 
ment de la profondeur vers la surface et bientôt dans toute son épaisseur. 
Cela est tellement vrai, que, dans certains hypopyons abandonnés à eux- 
mêmes, c’est-à-dire à leur marche, il se produit un héralocèle, autrement 
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dit un’ soulèvement des lames superficielles dé la cornée, par la pression 
des humeurs intra-oculaires, la cornée, par suite de la destruction des 
lames profondes, n'ayant plus une épaisseur suffisante pour résister à cette 
pression. 

» Il convient, dans ces hypopyons étendus, ou dans les hypopyons qui 
se reproduisent après une première paracenthèse de la chambre antérieure, 

d'intervenir par une médication chirurgicale plus active, pour prévenir une 
destruction fatale de la cornée. Il ne suffit pas d'évacuer le produit morbide 
de la chambre antérieure ; il faut, pour prévenir une nouvelle accumulation 
de pus, assurer, pendant quelques jours, l'écoulement au dehors de celui- 
ci. Si l’on se contente d’une simple paracenthèse avec le couteau lancéo- 
laire, au bout de vingt-quatre heures, la plaie de la cornée est cicatrisée, 
et le pus, sécrété à nouveau, s’accumule dans la chambre antérieure. Des 
lors nouvelle ponction, c’est-à-dire nouvelle opération qu’on est obligé de 
répéter un certain nombre de fois, au grand effroi du patient, et sans pou- 
voir compter, par ces interventions chirurgicales répétées, sur un succès 
définitif. 

» Il est préférable de maintenir ouverte, pendant quelques jours, cette 
ouverture faite à la cornée, afin de permettre au pus sécrété à nouveau de 
s’écouler au dehors. On arrive à ce résultat au moyen d’un artifice simple : 
il suffit de toucher les bords de la plaie cornéale, que l’on vient de faire 
avec le couteau lancéolaire, avec la pointe très-effilée d’un crayon de 
pierre infernale, en neutralisant immédiatement l'excès de caustique, par 
la projection de quelques gouttes d’une solution de sel marin. Si une petite 
portion d’iris s'engage ultérieurement dans la plaie, et fait office de bou- 
chon qui s'oppose à l’évacuation du produit pathologique renfermé dans 
la chambre antérieure, il suffit d'introduire, tous les jours une fois, un 
stylet d’Anel, à travers la plaie cornéale, pour assurer l'écoulement au 
dehôrs du liquide de la chambre antérieure. En même temps, on combat 
la phlegmasie de la chambre antérieure par des bains prolongés de l'œil dans 
une solution d’atropine, des onctions hydrargyriques belladonées sur 
l'orbite, des révulsifs derrière l'oreille. 

» Dans quelques cas, il se forme, au niveau de la plaie cornéale, un petit 
staphylôme cornéo-iridien; mais ce staphylôme ne tarde pas à s’affaisser, 
et la plus grande étendue de la cornée conserve sa transparence, ce qui 
permet d'établir ultérieurement une pupille artificielle par iridectomie, 
dans les circonstances assez communes du reste où lhypopyon se complique 
d’une iritis qui a laissé à sa suite un exsudat pupillaire. 

» Telles sont les indications curatives de l’hypopyon étendu, ou de l'hy- 
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popyon à répétition, indications auxquelles je me suis conformé depuis 
deux ans, et je n'ai eu qu'à me louer de cette ‘pratique à laquelle:je dois 
d’avoir pu conserver des yeux qui eussent certainement été détruits, si l’on 
s'était contenté d'employer les movens mis habituellement en usage contre 


l’hypopyon. » 


M. Dumas présente un gazhydromètre de M. Maumené et fait ressortir les 
avantages que cet instrument présente pour l’appréciation rapide du vo- 
lume des gaz et pour leur analyse industrielle. Le volume du gaz y étant 


F, Flacon producteur du gaz à mesurer; 

B, Cylindre plein d’eau contenantune poche en caoutchouc en communication avec le flacon F; 

t', Tube par lequel s'écoule l’eau déplacée par le gaz pour se rendre dans l’éprouvette où on 
la mesure. Son volume est égal à celui du gaz. 


mesuré par un volume égal d’eau, l'appréciation de ce dernier est toujours 
facile et prompte, soit qu'il s'agisse du volume primitif ou de celui que 
laisse l'emploi du réactif d'absorption. 


M. Trouvé adresse à l’Académie, par l'entremise de M. Ed. Becquerel, 
une Note sur une nouvelle disposition de l'appareil d’induction électro- 
magnétique à interruption automatique. | 


« Dans ce petit appareil d’induction électro-magnétique destiné aux 
usages médicaux, les doubles interruptions dues au trembleur automa- 
tique sont réglées très-simplement à l’aide d’une tige oscillante dont on 
fait varier la longueur et par conséquent le poids. En même temps, l’ar- 
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mature, articulée et extensible à volonté, est approchée plus où moins du 
fer de la bobine, de sorte qu’à l’aide de ces deux dispositions on peut faire 
varier, par degrés déterminés, le nombre des interruptions du courant in- 
ducteur. » 


M. Hercaxp adresse, par l'entremise de M. Daubrée, quelques observa - 
tions faites sur les glaciers du Groënland, en 1875. 


« La vaste nappe de glace qui couvre le Groënland donne naissance à 
des glaciers d’une épaisseur considérable, qui débouchent dans les fjords 
où leurs extrémités se disloquent pour former les icebergs. 

» La vitesse des glaciers de cette catégorie peut être très-grande. Le 
mouvement de l’un d’eux était de 19,5 en vingt-quatre heures, le point 
d'observation étant à 1059 mètres du bord latéral du glacier. 

» La densité de la glace des banquises était de 0,886. 

» Des roches moutonnées et des blocs erratiques attestent l’existence 
d'anciens glaciers dans les îles, au delà de leurs limites actuelles. » 


M. Bourieny, au sujet d’une Communication récente sur l’état sphéroïdal, 
insérée dans les Comptes rendus, maintient l'interprétation qu’il a donnée 
de ses belles expériences et dont il croit avoir fourni des preuves sans 
réplique. | d 

M.L. Jouserr adresse une Note dans laquelle il énumère les modifica- 
tions qu'il a successivement apportées aux microscopes dont il a fait usage. 
Il signale, en outre, des dispositions qui lui paraissent propres à perfec- 
tionner les télescopes et les lunettes. 


La séance est levée à 5 heures trois quarts. à Ep se 
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